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AVERTISSEMENT 



J 



DE L'AUTEUR- 

E publie le commencement 
d'un Ouvrage confidérable. Là 
fuite ne tardera pas à paroître 9 
fi le Public juge que je me fuis 
affez corrigé des défauts qu'il a 
trouvés dans mon Hiftoire du 
Stadhôuderat y & dans celle du 
Parlement d'Angleterre ^ pout 
mériter d'être lu. 

Toutes les Hiftoîres devien- 
nent intéreffantes fous la plumé 
d'un homme de génie. Pour moi 
dont les talens font fi bornés., 
j'ai fenti que j'avois befpin d'ê- 
îse foutenu par l'agrément du 
fujet & la curiofité du Ledeur- 
Cette réflexion m'a déterminé à 
jie pas remonter à destems trop 

Tome L ^ a 



AVERTISSEMENT ^ 

teculés.Là côhèûrréhce dés Màî-^ 
fons d'Autdche ôc de Bourboa , 
qu^ôn "peut regarder comme le 
graadr mobUe de -tous les mou- 
vemens qui ont agité l'Europe 
-depuip^ deux fiecles ^ rtia paru 
^ine époque remarquable à la- 
q^ielle je devois me Jûxer, 

Mon projet n'eft pas- de recueil- 
lir tout ce qu'on trouve épars 
dans les Annales des Nations. 
J'y choifirai feulement les éve^ 
nemens-qui me.paroîtront dignes 
dlntéreffer la poftérité > ôc je le§ 
traiterai féparément pour en aug- 
menter la clarté & Tintérêt. Si 
je fois fidèle à mon plan, je ne 
m'appefentirai pas fur les détails, 
&c je. ferai les plus grands efforts 
pour démêler les véritables eau-» 
iés de ce que je raconterai. 

Le titre que je donne à mon 
Puyrage ne fera pas auIG biei| 



RVERTlSSEMjENT. ^ 

rempli dans les ptemîers Volu^ 

mes que dans^ceux qui les fui- 

vront. On verra lès hitS' anec-^ 

dotes fe multiplier à mefure que 

je me rapprocherai des derniers 

tems. Le Lefteur peut s'affûret 

que fenvie d'écrire des chofes 

fingulieres ne m'en fera jamais 

hafarder de faufTes ni même de 

douteuses. 

La fuite de mon. ttavaif. me 
forcera quelquefois à remanier 
des morceaux importans traités 
déjà avec fuccès par de grands 
Ecrivains. Je fens tout le dan- 
ger d'une entreprife àuffi hardie j 
8t les gens les plus chagrins ne' 
Dcnferont fur cela rien de fi hu- 
niliant pour moi que je ne me^ 
bis dit moi-même. Cependant 
out bien confidéré , il m'a paru: 
ue je devois facrifii^r mes ré- 
ugnances à L'avantage de don- 



AVERTISSEMENT. 
ner un Ouvrage complet. 

On trouvera dans la Conjura-^ 
tion qui finit le fécond Volume^ 
detix harangues ; elles font fi lon- 
gues dans tous les Hiftoriens qui 
ont parlé de ctt événement ^ 
qu'on ne peut s'empêcher de de- 
firer qu'eues foient plus courtes^ 
& fi différemment rapporrées, 
qu'il m'a paru qu'il devoit être 
permis de les abréger. 



Ce premier Voluim ayam été în^rU 
mé dam Fabfence de V Auteur , il s^y 
efi glijfé quelques fautes d'^imprejpon , 
aont le LeÛeur doit être averti* 
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Age 17» Isgne 16 , ce fléau, Ufei$ I9 

Beau. 

Page 1 8 , ligne 13, après Prince un point. 
Page 20 , ligné 6 , après Ferdinand un points 
Idem , réflexions « life^t réflexion. 
Page 1$ 9 ligne 16 ^ après Efpagne un poinu 
Page ï^^ligne ^,mettez un point après facile. 
Page 28 , ligne 11, Torde villas , fi/cj » Tor-- 

de Allas. 
Page 3 1 9 ligne 4 9 ou a attifer , ç^ç^ ou. 
Page 34, ligne pénultième, moyen, life^i 

moyens. 
Page 37 , ligne i7)les di(pofîttons, life^^ ces« 
Page 43 , ligne 17, apeler , ///è^, rapeler. 
Page 44 « ligne 5 , en fournit , lif^ , leur en 

fournit. 
Page 4$ , ligne if » des Arragonois, /f/è^, de 

TArragon. 
Page 49 , ligne 4 , Lofcun , life^ ; Lefcun* 
Page ^o ;, ligne 19 , le Duc de Navarro, lifei% 

Najarre. 
Page s 7 , ligne 16, après viâoire, metteiua 

point. 



Rge 74» lîgtw Ji Rofflagnô, Zzjfêj, Roma^ 
. gnano» 

Page I II, lîjgne 17, (ê voyant, Zi/! fe croyant; 
Page 115, ligne 1 2 , autorité , lifi^t aâivité. 
Page 1 1^9 ligne rf , d'autre coté y lifi^, de* 

Tautre. 
^Pige 120) ligne 14 , ce bien , Ufer y le biefiw 
Page 12^ ^ ligne 7 > dernières, lif. derrières» 
Page 1 27 , ligne j , gravelonc, Zi/^^, grava- 

loné. 
P^gc 13^9 ligne 2 1, redoutable, Zi/?^ , redou<« 

tables. 
Page 13^, ligne n , Svîtznîn , Zi/I Sintzim* 
Page 137, Ijgne 3., aucun des François, life^^ 

aucun Fran<^ois. 
Page 1 40 , ligne i ^ , fondées , lifq; , fondés. \ 
Page 142 , ligne dernière , auroit, Zi/T avoit» 
Page 143 , ligne 1 1 , càu(à , life^, caufoit. 
Page 152, lîg. 2 r, & il Tavoitprévu* e^cej &i, 
Page 165 , ligne 3 , les , Zi/q', leurs. 
Page Ï67 , ligne s *Tes Subalternes, Zi/tj, les- 

îubalternes. 
Page I ^5 , ligne 2 , du Guart, life^, du Guaft» 
Page 1 88 , ligne 6 , Salupes , life^ , SaluiTes» 
Idem, ligne 18 , faxio> ti/q;, fuxio. 
Page 212, ligne 14, Scalenge , lifei, Scalâa-^ 

gHe. . : . . 

Page 213 , ligne 3 , fîxieme, Ufé^, feizîeme* 
Page 124, ligne i^, l'Avocat Cappel^ ^{filr 

l'Avocat Général CappeL 
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Ckmks-^uiBt ejiélu Err^^réUr te a'8 

iS^ A X r M r i I E N Premier , preflté 
par foïi aïxibltion & par fes Courtifaas , 
de prendre êà& mefiires pour affûrer \é 
grandeur de fa' Maîfon , penfa ftrieufe- 
meiit à^feire toihbet la CouroSnelmpé- 
Jome 1. '^ A ^ 



s. Anecpot es 

mlefur la tête du plus jeune de fès pe^ 
tits-fils. Il aimoit mieux laijflfer fes Etats 
& fa dignité à Ferdinand qu'à Charles ^ 
déjà maître des EfpàgneS' , pour formei: 
deux branches , dont IVii^ au moins 
triompberoit du tems ,"8c porteroit fori 
nom à la poftérité là plus reculée. \ 

Jlie Cardinal de Siqn , qui ^ aprè§ 
avoir bôurverfé une partie de l'Europe j 
avoit porté fon inquiétude à la Cour de 
Maximilien , pénétra ce deffein , ou on 
le lui tôlifià. Ce Prélat avoit juré une 
haine violente & implacable à la Fran- 
ce. Les intérêts d'une paffion qui avoit 
hxt autrefois fa fortune ^ & qui faifoit 
aâueilement fa grandeur , étoient trop 
^leiTé^ 9 . par l'arrangement de l'Empe^ 
reur , pour qu'il ne cherchât pas à le fai<- 
re changer. Dans le deifein oà étoit ce 
Miniftre d'accabler les François » il ju« 
geoit effentiel de réunir toutes les for- 
ces de ^ Maifon d'Autriche, & il l'en- 
trcprit., Xe. talent de pcrfuader qu'H 
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H i s T o 1^ I Q u E s ; &c. 5 

ivoit fupérieurement , fortifia fes rai*- 

fonnemens. Maximilien adopta les vues 

^u'on lui préfentôit ; & il eft aflez vraif- 

femblable que s'il n'eût été traverfé par 

la Cour de Rome , il aurôit réuffi & 

élever le Roi d'Efpagné à la dignité die 

Roi des Romains. 

La lûort de FEmpereur ne détruisk 

pas les efpérances de Charks ; maifi 

elle 'en fit concevoir à François L Ceb 

âeux Monarques afpiretent ouverceiwent 

au Thrône de f Empire , &ils àvoietft 

l'un & l'autre tout ce qu'il falloir poùt 

y être élevés : des amis , de Fargettt>' 

^ vaftes Etats , de bons Négociateur^ 

& des armées agNierries. Comme il f 

avoir apparence que celui qui fauroïc k 

ibieux profiter de ces avantages l^enà'*^ 

çorteroit fur fon Concurrent > les deui 

Rivaux parurent fort attentifs à léùïè 

Intérêts. Ils travaillèrent d'abord aflci 

inutilement à fe rendre favorables iei 

différentes puiflances de l'Europe : •ék'È 

Aij 



4 Anecdotes 

parurent toutes plus portées à traverfer' 
qu^à favorifer leurs prétentions. 

Le Pape craignoit également deux 
Maifons, dont-runeçôfifiédoit le Rôyau»- 
me de Naples y & Fautre le Milanois. 
Il leur fuppofoit affez d'ambition pour 
feire valoir les droits* qu'elles adquer- 
toient fur le domaine de FEglife , ou 
trop de raifon au moins pour ne pas 
borner le cours de fes ufurpationS4' Ce- 
pendant parce qu'il eut été dangereux 
de laiffer éclata ces fecrets fentimens , 
l'adroit Pontife eit déroba la connoif* 
fanceaux plus éclairés. Maisauâi-tôc 
qu'il jugea que le çaraélere de Fran- 
fois I. feroit trouver à ce Prince des 
obftades infurmontables , il parut fe- 
vorifer des vues dont il ne cf aignoit plus 
le fuc€às« Léon fe âàttoit que par cette 
complaifance inutile 9 il ppurroic enga«» 
ger François à appuyer dans la fuite le 
Candidat que la Cour de Rome préfë-, 
leroii» 



HiSTORIQXTKS; 6cc. f 

Venife , convaincue que l'éleétion 
^ pouvoit manquer de tomber fur l*un 
des deux Rois , ftifoitdes vœux & ha- 
fardoit quelques démarches pour Fran- 
çois I. Elle redoutoit moins Tambitioiv 

* 

de ce Monarque que les anciennes pré-- 
tentions de la Maifon d'Autriche fuf' 
piufieurs pofleflîons de la République. ^ 
Les Suiffes qui influoient plus alor^' 
qu'ils n'ont fait depuis dans les af&ires 
générales, étoient extrêmement allar- 
més. L'indifférence apparente de leurs- 
anciens Maîtres , & les careffes tropesa- 
preffées de leurs nouveaux Alliés leur- 
paroifloient prefque également dange- 
reufes. Ils n'oublièrent rien pour écarter- 
les deuxConcurrens duThrôneëel'Em-/ 
pire,fous .prétexte de ne pas laiflTer oppri- 
mer la liberté Germanique î mais ils fe 
déclarèrent plus vivement contre ia- 
France , dont les forces leur in^iroient 
plus de terreur , & le voifinage plus de 
défiance» , ; 



Le Roi d' Angleterre ayant tenté uju- 
tilement de former un parti pour lui , fç 
vit réduit à foire dans cette grande fce- 
ne un peii^fonnage moins confidérable. 
iSon goût particulier Tauroit peut - être 
^k pencher vers François. I. : mais \^ 
raifon d'état fe dféclarok pour Charles» 
Son inclination & fa politique fe trou- 
vant en contradidtioa, il réfolut de te- 
iHT la balance égale entre les deux Con- 
cuff Ans» Toute fon ambition (è borna 
^n!ê;re pas regardé comme un fpeéh- 
tc»roifif, & à paroître avoir eu quel-: 
que part à l'éleâion. 

Tandis que les Rois de France &. 
d'Efpagne rempliiToient TEurope entie* 
re de lems intrigues^ leurs Miniftres fe- 
moient en Allemagne lesibupçons & la 
jaloufie dans tous les cœurs. UEmpkQ 
f$. crouvoit partagé. 

Le Roi ae Bohême, beau-fere det 
Charles, fe déclarait hautement pour 
lui. Quoique les injuflices de MaxiflU: 



H ï $ X o n I Q >u B s ; &c. 7 

lien renflent indifpofé pêrfonndleroent 
contre la Maifiwi d'Autriche j il ne 
pouvoit/an^beaucouphafàrder {èsEeati 
de Hongrie, manqvier dans uneocca- 
fion eflentielle au feul Prince qui .fût ^ 
état de les protéger. 

Le Cardinal Albert, Archevêque de 
M ayence , fe flatta quelque-tems qa^il 
réuflîroit à élever TElefteur de Brande^ 
"" bourg fon frère à TEmpire. Dès-qu^il 
1 £ut été défabufe de cette chimecé ^ il fe 

I " ' 

fixa à jce principe c qu'aucun Print» 

d'Allemagne n'étpit afles puifiknt pour 

la préferver de l'in:vafion des Turcs*! 

que le Roi de Frainca étoit erv état de 

Taccabler j qu'il n'y avoit quelè RJoî 

d'Efpagne, dont les forces fuflènt afleiç 

confidérablês pour* la défendre , & trop 

difperfées ou trop éloignées pour l'af- 

fervir. : . . 

L'Eledleur de Saxe avoit pour 1^ 

Maifon d'Autriche un penchant fecret 

gu'il n'avoiioit pas , & qu^il fe difliniat 

Ainj 



8 A N E Ç D a T E s 

loit pçur-être à lui-mêmeé Ce ièntiraent 
lui feripok les yeux fkr le péril où (ç 
frojuVeisoiï: i'Empire , de devenir hérp- 
ditwe par l'élévation de. Charles. Il 
parûiffûit convaincit, .& il y a apparenr 
ce qu'il rétoit,qjue Fraôçais I. ne fouê^ 
fîiroit .jamais que foti Rival mît l'Alle- 
faaagne. dans les fers , & qte ce Princç 
feieif toujours en état de Vm empê- 

j. li'Açeheyêque de Treve$ étoit auffi 
idnaritié de la liranchife noble > hardie , 
&rgjénérèùfe de François I. que révolté 
parie caraélerq m^érieux , diiCmulé » 
& foupçonoèux qu'il .encrevoyoit dans 
Charles*: Cette idée yrai^ ou fàuflc , 
&ifoit toute la bafe.dc^fa politique : il 
ne prenpit pa^ iêules^Qt la peine de 
-difGmuler le goût qu^fl avpit pour l'un , 
ni la répugnance qu'il fe fentoitj pouf 
rautre, ' // 

Le Marquis de Brandebourg avoic 
reçu de TElecSeucde Mayçnçç fpu farcj^ 



Historiques , &ç. p 
des impreffions d'ambition qui durè- 
rent peu. Ses Gonfidens lui firent ap- 
percevoir que les Efpagnols ne le leur- 
roient des fufirages dont ils étoient les 
maîtres , que pour s'aflurer le fien. Ori 
ignore fi cette fineffe lui déplut, ou s'il 
fôt entraîné par quelque autre caufè. 
Mais il fè laiifa aifément perf^ader par 
le Nonce Robert Urfin , qui appuyoit 
les intérêts de la France avec plus de 
cbaleur , d'éclat & de vérité , que fes 
inftrudibns ne lepermettoient. 

hQ Comte Palatin paroiffoit médio- 
crement occupé de tout ce qui rem- 
pHfloît l'Empire d'allarraes. Il ne ffit 
tiré de cette indifférence , que par le$ 
fommes confidérables qu'on lui fit tou-r 
cher. De tous les lufoges quefe mena? 
gea la France , ce ftt celui qui fut le 
J>lus chèrement acheté & le plus fincé- 
cernent vendu, 

Lj'Elefteur de Cologne pouvoir pa-. 
foîm impénétrable au commun d^s 
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hommes, &n'écoit qu'incertain pour 
des yeux éclairés. U vQuloit çn géné- 
ral , le bonheur & la gloire de TEm- 
pire , mai^ il ignoroit le moyen de les 
procuver. En attendant un dénoUment 
quel qu'il fut du tems & des circonftan- 
çes , il fe bornoit à gémir fur les maux 
quHl craignoit pour fa Patrie, & à faire 
des vœux pour fa liberté. 

Le tableau que nous venons de trar 
cer, frappa, quoiqu'un peu tard, le Col- 
lège Eledoral. Ses Membres ne virent; 
d'autre jour pour &ire ceflêr les divi- 
fions qu'avoit excité l'ambition de^ 
deux Concurrens , que de jeaer lc$ 
yeux fur ua auore Prince. On le cher- 
cha long-tems inutilement. 

Louis , Roi de Hongrie & de Bohe^ 
me , étoit encore enfant , & paroiifpit 1^ 
devoir toujours être. Sigifmond Roi de 
Pologne, avoit ceffé d'être un GrandT 
homme , & ne montroit plus de goût 
que pour le repos. Chriitierne Roi de 
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P^nnemarc ^& de Sue<fe , étoit un 
pondre altéré de (àng , ibuiUé de 
forfait^, Henri , Roi d'Angleterre , ne 
pouvoit pas fe fixer en Allemagne ians 
jbafarder fa Couronne hérecUtaire , ni 
préférer le fejour dç fes Etats , iaBsblet? 
fer la dignitjé de FEmpire, 'Quelqu^up 
fioinma r£leâeur de Saxe , Se tous leS 
voeux fe tournèrent au0itôt vers lui. On 
i»uf oit voulu: ce fenvble avoir plus d'une 
yolx à lui ofirir » pour le dédommages 
de l'efpéce d'affront , qu'on croyoit lui 
avqiv fait, en paroiifant incertain du 
icbobc qu^QVb avoit à taire. 

Frédéric paroiifoit né pour le roUÇ 
qu'on lui propc^it. I|. He diftinguoîf 
(il^ns les cérémonies par un air fort no-^ 
ble ; dans 1^ Piettes ^ par une péné^ 
pratipn fiflguHcre;: d^ns les combats i 
par une valeur hifroïque; dans les af&i- 
ites, par une pnob&é incorruptible ; dans 
toutes les fituations , par une dextérité 
ihém (kcanikur> auk hà ayoit même 
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ie iurnom de fage.Tant de belles qualités 
recevoîenî un nouvel éclat des manières 
obligeantes qui lui gagnaient les cœurs , 
& d'une modération réelle, qui excluoit 
jufqu'aux apparences , aux foupçonç 
même de l'ambition. 
- Les mêmes vertus qoi avoient déter-^ 
miné les Princes Allemans , à appelley 
l^Eleéleurde Saxe au Thrône,lui don-r 
neretit la force de le refufèr. Et comme 
c'étoit la raifon & non la vanité qui lui 
inrpiroit cette démarche ; les moyens 
qu'on employa pour combattre fa re-* 
pugnance , ne firent qu'aflfèrmir fa réfo* 
lutîon. Un défintérefifement fi généreux 
fut honoré à Tinftant d'un hommage, 
qui rapprochoit beaucoup ceux qui 
avoient offert la Couronne , du Sage 
qui ne l'avoit pas acceptée : on pouf-- 
fa là confiance pour ce Prince, jufqu^à 
lui demander , quel Chefil jugeoit qu^il 
falloit donner au Corps Germanique. 
Frédéric nomma fans balancer le Ro\ 
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ff Eipagne , & fon fuflfrage entraîna les 
autres, L^ Archevêque de Cologne fe 
joignit à lui pour éviter la honte, & le 
blâme d^un maavais choix ; l'Arche- 
vêque de Mayence par fiftèmé de gou- 
vernement & de politique ; le Roi de 
Bohême, pour trouver dans Charles 
un appui contre Soliman; le Comte 
Palatin , par la crainte d'une armée 
Efpagnole campée dans fon voifinage; 
fe Marquis de Brandebourg , pour ne 
pas fe rendre odieux à fa Nation ; TE- 
leâeur de Trêves, enfin , pour ne pas 
faire de fchifme dans TEmpire. 

LfEleélion de Charles-Quint met- 
toit la liberté publique dans un trop 
gr^nd danger ,' pour qu'on n'imaginâc 
pas de prendre des précautions contre les 
ùforpations qui la poiirroient fiiivreXes 
Empereurs avoient feulement juré juf- 
qu'alors^ qu'ils feroient.un bon ufage de 
leur autorité; Cette précaution pouvoit 
être fiiflSfante avec des Princes Aile*- 
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mans , qui connoiffoknt les conftitu-^ 
tarions de l'Empire , & qui ëtoient ac- 
coôtutnés à la forme de fon Gouverne- 
ment. Un Etranger devoit infpirer plus 
de défiance. On avoit à craindre , ou 
qu'il ne feignit d'ignorer les Lpix pour 
ies violer avec plus d'audace , ou qu'il 
n'entreprit fans détour d'étendre une 
autorité qui lui paroîtroit trop limitée. 
Pour prévenir ces deux inconveniens , 
On fit un écrit qui regloit les droits ref- 
|)eftifs du Chef &des Membres du corps 
Germanique. Cette capitulation a été 
la bafe de toutes celles qui ont été ju*- 
rées depuis par les Empereurs : elle fert 
encore aujourd'hui de Loi fondamen- 
tale à l'Empire , auili bien que la Bulle' 
d'Or. 

Quand on développe un peu les re^ 
forts qui préparèrent ce* grand événe- 
ment , on trouve , qu'il fut moins l'ou* 
vrage de la fageffé de Charles-Quint > 
que de l'imprudence de fon rivaïL Fcan« 
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çôîs r. qui préféroit un Favori à un Su- 
jet utile , confia la Négociation la plusr 
difficile de fort fegne à un homme , 
que fans imprudence , on n'auroit pas pa 
charger de la plus aifëe, Bonnivet 
avoit beaucoup d'efprit , mais peu de 
jugement ; ilparloit bien , mais il rai- 
fonnoit mal ; il fouhaitoic paiConé- 
ment la gloire de Içn Maître , mais il 
étoit trop inconfideré pour la procurer. 
Son imprudence lui faifoit perdre les 
amis que fon afïàbilité lui avoit acquis« 
Quoiqu'il connut les intrigues de Cour, 
il ignoroit tout-à-fait les détours de la 
politique. Sa prcfbmption Tempêchoit 
de demander des Confeils , & fa vanité^ 
de profiter de ceux: qu'on lui offroit, 
Pour avoir le plaifir de donner en parti- 
culier généreux , il fe privoit de Tavan- 
tage de répandre à propos en Miniftre 
habile. La lenteur Allemande & le 
flegme Efpagnol déconcertoient dans 
les affaires fon génie ardent & préci- 
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i)ité; II lui manqua tout-à-feit la côil- 
floiflance desefprits qu'il devoir manier, 
des intérêts qù^il devoit concilie^ , des 
manœuvres qu'il devoit traverfer. Bon- 
nivet n'étoit qu'un Gourtifan délié , & 
fa Commiffion àuroit demandé un Né- 
gociateur cotifonîimé^ 
> Il eft Vrai , qu'on Comptoit beaucoup 
plus fur ce Miniftre pour l'éclat de 
rAmbaffàde que pout le fuccès de la 
Négociation. Deux hommes très-ha^ 
biles , Robert de la Mark Duc de 
Bouillon , & l'Evêquede Liège fon frè- 
re , qui àvoient fait naître à François !• 
ïa penfée d'afpirer au Thrône de l'Em- 
pire , s'étoient chargés de lui en appla- 
toir le chemin. Ils auroient fuppléé à ce 
qui nianquoit à Bohnivet du coté de 
rhabileté & de la prudence , fi on li'a- 
voit fait la faute de les aliéner. L'af- 
firont qu'on fit au premier, encaffânt fa 
Compagnie de cent hommes d'armes; 

& au fécond , en faifant tomber fur une 

autre 
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autre tête un Cb^rpeàu de Cài-dinal qu'H 
avdît niérité , & qdi ki âvoii été pny^ 
niis , les détachèrent tôùS âë« des ii)- 
réfêfsdê k FWrtce, Il^téuïfefêfffèartittfc 
Ils te fôuhaitôîeht , ^ Te feèrè* ^è^ngtt* 
du parti Iju'iis avoiëiit quitté , & i 
juMer l'éitt{jreffimenf dé celui ^^ife 
pferidîefit; Lé riiiHfetirf i^ Frâtiçob, 
& Télévation de Charles fiird'nt {ifrëfijOt 
îéuf ouvragé- 

li rèttoîf à k France m moywi ^ «h 
quelque riiânierè ïnfeiHîWe d'ârrttier h 
cours de h\ïvs iftttîguëS ,- è'étoît dé pren- 
àfe à fa fdMe le§ trdù^és de Sôifehé* tte 
cercle , ^'étôlt ^û réduiti feké là gueftfe 
â Ùirîc Efut de Virtcteèèrg j feè ilétfu 
flès peuples dont il dëVôît être le père, 
t^è's qiiè eé tiWri tût été mîS Mdft d'é- 
tat de côntîriûél: feî âruaiftls ft ftà iif- 
juflices , fé? tfotit)é5 duHnéft dûritffe 
congédiées , Ittk rrttérét dès Qéûi^ 
raux s^y ô^îpbfe : Hi chércfièrèïil tii 
fencéaflè^È iffelte pb»^^ kir^ft^s 






QUERRES CÎV ILES 
d'Espagne* 

En 1S20 & IJ2I. 

CrtAltLÈs-QuIiî'i^étohàpfeinc 
pMtl) fouf l^ef ptiefidré |]fdffefl}éfi de 
4tt âotlf^Riiè Im|)é^iale $ qu'il sf'ékvà 

liiVInôlt iMf^'tifibieftiêM , c[e{>uU ta Inott 
déWëtâlMté i %'l^k dltei lés di^o^ ' 

^ la litMflk <k liéuvem Rôl , qtre crt 
tro^tel wokiit .prt^ leur kmtt-. ' ht 
Nation qui venoit de perdre rni gf stftd 
Homme y trouvoit le germad'un grand 
Homme dans fon (utteiTeur. 

Si Ferdinand s'étoit diftingué par un . 
efprit de pénétration & de réflexions ; 
jCbarles ^ d'un génjie ardent & în&S:: 



«blç jHFomettoit plus de vivacité d^ns 

1 îidlion. JL^^yeul n'avoit point ç\j pçut- 

être d'égal dans Tart de prévoiriez 

çy^çneKi^ens. Jat pëtitr£ls eût peu de 

Superiçurs , dans 1^ tarent de ptpfiter 

4ê5 pccafions aui fe préfcntQipnt^ L'un 

ç'î^ffuroit du fuccès avant l'entreprifç jj 

Fautrf éfoit in^puifjible en reiïoùrîces 

^n? rençreprift mçme. Le règne d;i 

Wenûer f^t plus utile à TEtat cjd^hQ' 

nçriblç pour le Souveraiiv; celui; dii 

{ççand XQ]^vm moiçs à l'av^ptage des 

fujets qu'à U |;^oire*du Monarque; 

ç^lui-là çonqviit Ipejiucoiip par fes Lieii- 

tçgans , ôf CQpferya ce qu'il avoir pris : 

çelui-çî ne §ut retenif que la moindre 

partie de fes conquêtes , qqoîqu'il lef 

ÇUtfiÛteflj pliipart lui-ii)ême. Ferdi- 

ji^qd conçut le ppjf t <Je la Mo^iirclii^ 

UnivçrfçlW, ^Charles mériî;a depar-- 

lagèrla gloîrç 4*uçe beUe icjée qa'il 

pouffa fort loin ,, ou la hqnt^ d'ayqîf; 

jftpyr^^lte Ufte brilï^iKe chimère:^ 
^ B ilj' 
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Soit que les talerisdu jeune Prince? 
né & ëlevé dans les Pays-Bas i n'eut 
feht bas encore affez excité d'admira- 
tîqn, foit qu^its euffeht infpiré. trop 
de défiance , les E{pagnols parurent 
peu difpofés à lé reconnoître pour Roi 
k la mort dé Ferdinand fon ayeul. Ils 
prétendoîent^ que la folie de la Reine 
Jeanne fa merene .lui donnoit de droit 
réel qu'au gouvernement de l'Etat , & 
ne lui en donnoit pas itiême d'appa- 
rent au Thrône. Ces principes allar- 
inbient vivement l'Archiduc , qui 
avoir crû toucher à la couronne , Se 
^ui fe voyoit en danger d'en être en- 
core lo'ng-tems éloigné. Des intrigues 
heureuffes &' bien conduites , diflîpe- 
rent pourtant ce nuage, qui 's'étoit 
formé en Caftille.L'Arragon eût moins 
de complaifance ou de ' politique , & 
n'accorda le titre de S.oi au fils , qu'i 
la mort de la Reine Mère. 

Cçtte diverfité dans les procédés de 
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deux Nations qui fôrmoîent encore 
deux peuples , ne mît point de diffé- 
rence dans leur foumiflîon. Quelques 
légers commehccmens d^aigreur , de 
jalouCe §c de divifion qui s'élevèrent 
entre le Prince &; les Sujets , firent 
craindre ^ l.a vérité des mouvemens 
dans r£tat : mais Ximenés , à qui 
Charles encore abfciit avoit confié 
toute fa puilfence, vint à bout, fans 
changer les cçeurs , de niaintenir ror^ 
dre. 

Ce M'ipiftre eût . éminemment les 
snœurs de fa nation ,& remplit dans 
toute fqn Rendue Tidéc qu'on fe forme 
ordinairement du caraâere Efpagnol. 
Politique fublic^e , il n^imaginoit ja- 
mais rien que de, grand j & les moyens 
qu'il employait pour.réuffir, porteirent 
ainfi que les defleins qu'il^ormoit Tem- 
preinte de fon génie. L'injuftice, quel* 
que pan qu'elle fe trouvât lui faifoit 

horreur j & fon courage à la reprimer 
Tomel. *Biv 
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é^aloit fa pénétration à la cotmôffre* 
Sa prudence à tout prévoir , à tout ar* 
ranger , à remédier à tout, ëtoit prefque 
incroyable : il fut Tame du confeil d'Ef» 
pagne , qui étoit le plus rafiné de toute 
l'Europe. Les contre -tems , capables 
d'ébranler Içs plus grands courages , 
Taffermifloient dans une entrcprife : par 
cette fermeté , il parvenoit en quel- 
que manière à maîtriièr lâs évenemens^ 
& à &ire réuffir desvafBiiits , que tout 
autre que lui auroit jugées impoffible^. 
On blâma avec juftice la lenteur de fes 
délibérations ; mais il regagnoit par la 
promptitude de Inexécution , le tems 
qu'il avoic employé à délibérer. Com- 
me il n'entroit ni mauvsûfe foi, ni lége- 
rcté dans fa politique , on traitoit avec 
lui fans danger : il ne trahiflbit jamais 
les paroles qu'il avoir données , ni n'en 
perdoit le fouvenir qu'après y aVoir 
îatis&it. Il eût le mérite le plus eflen- 
tiel à tous ceux qui gouvernent des 
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£Apîs9s , m^ f^fp^çis àp pa(ri05 ppur 
le$taWns$cpoajr IftfvemSf II r^^iiih 
peofpit 1^1 homn^ à%m pgT dp gnt»^ 
4^placç$» les Sç2i«ana par é^s l^r- 
f^fles « Wa gens de tÔMI^r é^s^k^^ 
U ajp»toîf pour tqui i}» (^^tifidératîoib 

fiii tt» p^u mai par i^^dlquesi ûéhm i 
ce.JH-4lat fut fief, àiTi cçiftiâtrei 
^bitkux » & dVn^ méUnoolî^ fi pr^ 
B?fkis> y q^'U itm pt^ef^ie KA)our« in-» 
fupQitabû 4^0^ la fociété, & zSn 

La. moft de ce grand hâiRme fuivlt 
je tçqp . peès pour le boijkeur àt% peur 
fdos l^ivéfi de Chai^ei çn E^agne } 
les FhiQan& icm U ^vàk fi fagemeQt 
coB&UléLMbigQeaie^i^ ^'dtapararent 
de tic^te> Faucorité. Lôilir )ûug parât 
humiliant & dur à uqe maiîpn fiere & 
géiié«cu& 9 qui fe prooût hbn de n'en 
poter le fé\às qœ îal^u^à ce qu^eUe 
ipavât l'i&ccafum de ki&cûuer^ Ui-t 
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levation du Roi à TEropire , & fori 
déjyart pour T Allemagne la fournirent 
xnalheureufement trop tôt. La* Cour 
avcHt manqué de lumières, fi elle 
B*avoit, pas pénétré la difpofitioti des 
efprits ; ou elle manqua de fagdfe > en 
ne prenant pas des mefures convena- 
bles pour les regagner ou les réprimer» 
Cet arrangement étoit facile, FEf- 
pagne fertile alors en grands Hommes, 
en foumiflbit plufieurs qui jouiflbienc 
de l^amour des peuples , & un plus 
grand nombre encore d'un caraélere 
î leur infpirer la terreur. Cependant > 
foit foibleflê, foit aveuglement, on 
cboifit pour gouverner TEtat dans ces 
circonftances critiques, k Cardinal 
de Tortoze , que fa qualité de Fla- 
mand faifoit haïr ,. & dont le génie 
borné nHnfpiroit pas la crainte. . 

Ce Prélat connu dans rHiftoirè^ 
fous le nom d'Adrien , a plus de cèle* 
brité que de réputation* Sa qualité 4$» 



> 
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Précepteur de Charles -Quint , pour- 
roh faire foupçonner qu'il eut du ta- 
lent pour les affaire^ , fi toutes les ac- 
tions def fa vie n'étoit la preuve du con- 
traire. Il fut proprémeiit ^ouvrage de là 
fortune. Sans nàiffance , il s'éleva par 
degrés à la première' Dîg-nlté du monde. 
Sans intrigue , il fut raclé dans la plu- 
part des grandes fcénes qui partagèrent 
rEiïrcpe durant fa vie. Sans ambition.; 
il gouverna dés Empî'l^es. ^on bonheur 
lui tint lieu de tous les talens* 

Les Efpagnols , qui a voient ai(2-; 
ment pénétré un Miniftre fi peu pro- 
fond*, crurewtle tems de fon adminif- 
tration favorable pour obtenir la di^ - 
gracé des Etrangers, (^u^î'ls avoîent jut 
qu'alors pourfuivie inutilement^ ïïs 
penferent que le Prificé ; qui éroit priï- 
dent, (iraîndroit péùt-êt're de hafarder 
fes Etats pour fès Favoris y"* & que 'fe 
Cardinal,qui étoit timide,pourrpit bien 
fe déterminer à aller chercher avec fés 
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Cpmpatrioççç ^^ abri dansfePatwî 
s'il voyoit foroier fur fe têt^ m cr^gf 
impeiji jJangçTjçux^ Cen çgnfid^^^ioo^ 
4éKrrmoerçQt l^s priççiç^ka YiU^ 
â'Efpign^, ^ forwçr eîitrç-eiUes uup 
jpjpe^çç 4e wnf^derviop. Ppwr dpnner 
plus d'éclat , & 4e force à U I^igir»^ f 
. les rçbelles im^çin^çut de fe.f^iûr 4^ 
la perfponjç dç. la ]R.^ioe-Mère , qui i 
caufe 4e fa foUe etoit enfeini& à Tq"> 
.devillas. Ce çrçîjet g'exéciJt^ fe»5 
beaucoup dç peipe,, & le fv^ccèsi çp fot 
pK)4igieuî. Ceux ' qui s^çtoie^t e^ga- 

^6 d^ns krevolti^ , y furent ?J9fenïû.s> 

& tout ce ^ui feai?yn;ÇOK eQCPxe fut cft- 
tmîné p^r un (} gjç^nà noiQ, 

^ lie Cardinal AdmioUlratçu!: , tiV 
volt pas «ittendu ce dernier évçneiïient 

pour ^tre aUarmé. yefperaQCQ 4>p- 
paifer lesinéçoni:ens , Tavoit 4^WnM- 
.Bé des le cop&îpençeoi^nt àçs troubles, 
à prtager ^ycc le Connétable & TAr- 
.unirai de C^0ilje , l'autorité abfoluc 



àôhtii jottllfoit. Gëtt^ côli^fcétidstfM 
9f^ttt infpifé {dIus d'jttdâcè qu« ck 
repentir, tl felkit téwurki é'àViUêi 
voi^ de (>aciikatbi>^ On oftit aièV 
fëditteux de ne plus admettre dé Fia* 
màndii aujt chargea hl Aut béfiéfit^el^ 
povttyk qti^ïl ht petmk i cÉxik qui « 
^oflëdolent déjâf, dé ks retémt. tJfl 
temperàiWrtt tjui feâVok eh quél^tS 
tnatiiere h réputation du SouVéraiti i 
êc qui jîOim* ififfiift!- j jafqu^à uft 
tertâitt pèiHt l« peiijdfes ^ auf dit été 
^foBabfemeftt goôté de ïà Iftdfekfidfe i 
fehs PaftèkioiFt dt» Chfîft; Les éffoïfS 
qui furent faits immédiateiftéttt éprèl 
t>dàr feiJ^gjflèr iff ujréitt cfctte cton- 
j^àùrê. 

Oft ^"aéefTft d'abërà è TE^^^ dé 
É^tmf^f héé'iifi^pdté ihctM\û, et 
foTtnéâl^¥éb&ûUi^ tfkkè. II jol^ 
gnoit un cafra€fcté éuéaéieux & tUrbu** 
knt k des rtKCurs Iwtffe^ & cort:ottptie& 
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mauvais Prêtre , excepté rhypocrifie i 
& toutes les vertus d'un foldat, excepté 
la générofité. Ce Prélat , dont l'ambi- 
tion n'avoit point dé bornes , mit fa 
ibumiffion à un trop haut prix. Il ofa 
demander rArchevêché de Tolède , 
qu'on eut heureufement la fageffe de lui 
refufer. C'eût été un fca^ndale horrible 
pourl'Eglife, de voir un homme fans 
religion fur le premier Siège d'un 
grand Royaume ; & un péril preifant 
pour l'Etat , de renfermer dans fon fein 
un citoyen a(fez mauvais , pour en 
vouloir la ruine » & aifez puiflant pour 
la procurer. 

. .Jean Padilla paroiffoit' devoir- être 
plus aifément détaché de la ligue. C'é* 
toit un homme fans vices & fans ver- 
tus. Quoique fa maifon eût fervi de 
berceau à la révolte , il n'y tenoit que 
par l'ambition & les caprices de fon 
ppouiè. Ce^tte femme emportée & fu- 
perftitieof e , avoit vu en fonge fou mari 
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Grand-Maître de St. Jacques, L^eC- 
perance de voir réalifer bientôt cette 
chimère y Favoit déterminée à allumgr 
ou à attifer du moins le feu qui devoroit 
TElpagne. Elle offrit de Téteindre, 
pourvu qu*onla conduifit au but qu'elle 
s'étoitpfopofé. L'Hiftoire ne dit pas, 
fi on négligea ks offres , parce qu*oto 
la crût incapable de ramener les efprits 
qu'elle avoit aigris , ou bien , fi on ef- 
pera d'y réuffir fans déttcher de la 
Couronne une Dignibé importante qui 
y avoit été unie irrévocablement fous 
le précédent règne. 

L'inudlité des deux tentatives qu'on 
avoit faites ,. ne détourna pas le Conr 
feil d'en hafarder une troifieme : il 
tenta Pedro Giron par de l'argent , 
des honneurs perfonnels , une dignité 
héréditaire. Cet efprit léger & irréfolu , 
laifa plus d'une fois la patience des 
Négociateurs. Il vouloit & ne vouloit 
pas : on le croyoit content un jour des 
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conditions qu'on lui ofirott , & il avoh 
lelendèffiâifi dei prétentions nouvellesi 
De k Certitude prefque entière d'un 
accomod^ffiernt cohdu > eit paffcit fans 
incident & fâAs intervalle à la crâlntè 
de ne le yollr pmais terniiné. Il {)aru)f* 
(bit diffieile de ptévoir i|iicl fcrcwt le 
dénouement de cette iritrigwé i lorfqùè 
Giron partit bfufquemetit pour ballet 
fhttttt k htétt de l'armée mfaelle^ 

Lesirôupèft Royales , trop foîbles 
pà\it tenir là éaiiipagne y s'étoieot re-^ 
tifées dan!» là Ville de Mediàa de Ri<^ 
Seco. La facilité qu^on trouVâ à en-^* 
lever leurs côhVots , les alloit forcer à 
fe ^hdre à difi^^lon , fi ane femme 
itdroîte k fiiàlrdiê n'eût détburnë uil fi 
^hd mallléur. Lfi CoAitefle de Mt* 
dina , denfïàndà k Gifofl y qui étoit fofa 
parent, ufté conférence , h ce Géné- 
ral > ne cr&t pas c^e h bîénféànce lai 
permit de 1^ refufët< Les tKnnmes faits 

pour fentit F àfèéhdàllt A'iSa è%pit fart 

fur 



hxc une ame foible >. prévirçQt les îvit^ 
de cette «itrevâe» 4q chef des rebelle^ 
s'y laiffâ perfùader:, qu'il; affureroiî:. i^ 
gloire en acceptant la; place qui o^oït 
jde capiuiler , & qu'il ^pacgneroit la 
feng de Ces foldats,. en permettant de 
fe reticer à desL troupes nombreuiès ^ 
dont 1^ valeur & le défe^oir ièrolent . 
redoutables. Il ne comprit pas qu'uno 
iVitic; ouverte de tpus côtés , n'étQit 
d^aucuiie importance , & qu'il s'agifr 
foit moins de livrer des aiTauts à.la pUr 
de y que découper les vivres à IfaQs^^ 
quly émt eafisrmée. 

Le Comte de Haro , Capitiakie exr 
i)âriifiericé , brave & entreprenant , nn 
&t pas plutôt forti da mauvais pas , où 
les cîf confiances plus que &n impru*. 
dence l'avoknt engagé , qu'il redonnai 
de la chaleur au boa parti psu: une ac- 
tion héroïque que le fuccès a rendu ce* 
lébFe. Ili prit avec beaucoup dp dili- 
gence & de fiKxet la route de Tor-» 
Tome L C 
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defillas ; efcalada la Ville avec une aU'^. 
dace extrême , & eut le bonheur de fe 
rendre maître de la perfonne de la 
Reine, Les fuites de cette démarche 
harfardée prefque à la Vue d*un enne- 
mi ih6nimeht fiiperieur furent/ très- 
heure ufes, L'efprit de Rébellion qui 
avoit fait des progrès fi rapides , depuis 
que le nom de la Princefle avoit paru 
l*autorifer , ne fût plus lîcfprit géné- 
ral de la "nation* Les bons citoyens re- 
prirent courage , & les mauvais furent 
confternés. Ceux qui n^étoient que 
foibles ou intéreffés furent ramenés à 
leur devoir par les niêmes vues qui les 
avoient déterminés à s'en écarter. Ils 
virent plus de fùteté & de fortune dans 
la foumillîon que dans la révolte i Pe-^ 
dro Giron fut de ce nombre. 

Padilla placé par cette défeâion à la 
tête d'un parti qui commençoit à êtfe 
décrié , ne trouvait de moyen pour le 
foûtenir ^ n) àzps fon courage ^là daus 
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r^élion des peuples. Sa femme , dont 
le caraftere étoit plus vif & plus agif* 
fant^ imagina des reflburces qui no 
dévoient pas tomber naturellement 
dans l'efpritd^une femme fuperftitieufc: 
elle fe détermina à expolier l'Eglife de 
.Tolède , la plus riche de toute l'Ef-* 
pagne. Les gardiens des tréfors facrésî 
qui avoient foupçonné quelque chofe 
de ce deifein ^ avoient mis à couvert 
tout ce que leur temple renfermoit de 
plus précieux; mais la femme de Fa- 
dillà fe dédomagea iur les reliques pou£ 
lefquels le génie de la nation avoit per- 
fuadé > qu'on n'avoit rien à craindre* 
On la vit fe profterner. devant cesrcf-i 
tes précieux, les conjurer de fe laifTer 
dépouiller de leurs ornemeris., & leur 
jurer folemnellement que leur gloire fè^ 
roitunjour rétablie, & même aug-; 
xnentée. Après ces ridicules cérémo-» 
nies , les reliques furent tirées de leurs 
châilês^ enveloppées ^sms dcfs Vmged 
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blanc; y & refpeâueufeaient remiiei 
dans less armoires où elles étoîent ordî*«; 
Aairement gardées. On fit des chââbs 
Tufage qu'on avoit projette ; elles furf 
tcnt converties eh monnoye. 

Ce fecours qui étoît pafifager , ne 
fuffifant pas pour des befolns continuels, 
ies troupes commencèrent à vivre dans 
une fi grande licence , qu'elles fe rca-» 
dirent infiiponabks, même à^ leurs 
partiÛMAS les plus éduaiffîs : • un Curé 
sdu Viliage de Mèditoe , dit Braa^ 
•tome, aiFeélionna fi fort Dom Juan de 
wPadilla^ un des principaux chefe mu- 
ai tinés 5 que tous les. Dimanches^ à fon 
i^Ptône y il nefailioâ de le reconunan* 
:»der d'un Fater Nofier & d'unie 
^ Maria , & pour la fainte fi^dition 
vdont il étoit grand fauteur; & il 
»coistimia les prières l'efpace d'un 
a» mois y au bout duquel la fortune vou^t 
ailut que les troupes diadit Padilla vin-r 
srgnt à piâb: pvije Village dudit 
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•Moafieur Iç Curé , qui lui raange- 
»feat fes poules & fon hrd & burent 
»fon vin , & qui plus eft lui emmenè- 
rent fa chambrière ; le Dimanche d'a- 
•près , il en fit fa plainte en fon Prône 
»Sc leur raconta tout le dommage que 
»ces troupes lui avoient fait, & fur- 
vtoutdefa chambrière Catherine, la 
•nommant tout à trac, & admonef- 
a»taût le peuple, de ne fuivre plus le 
a» parti de Padilhi, n^ais celui du Roi ; 
9» donnant au diable fes Partifans &: 
•féditiéux, & les conjurant tous de 
a» crier, yiveleRoi, & meure Padilla, 
m çe qui fut fait , & renvoya tous les 
a» autres à tous les diables. 

Les difpofitions aflei générales de là 
part des peuples, firent croire au Comte 
de Haro , qu'il fuffifoit pour porter le 
dernier coup aux rebelles , d'avoir fur 
eux un avantage confidérable. Il les 
attaqua 4 Vills^ar , les battit & détruifit 

QU difiipa toutQ Leur armée. PadilU 

C iij 
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chercha inutilepient la mort dans ïd 
combat , & il la trouva le lendemain 
fur un échaflfàud. Marie Pacheco fa 
femme alla pleurer fes malheurs dans 
le Portugal , ou fe livrer au défefpoir ; 
de n'avoir pu bouleverfer fà patrie; 
L'Evê'que de Zamora fubit Tignominie 
6c les horreurs d'une fin violente , après 
avoir été errant & fugitif dix-huit mois; 
te bonheur qu'eut le Comte de Salva- 
tierra , chef du Confeil de la Ligue y 
d'échapper long-tems à la vigilance de 
ceux qui le pourfuivoient, eût une iffue 
funefte ; mais il (ut accompagné de ta 
plus tendre confolation, 

Athanafe d'Ayala , Page de Char-; 
les-Quint, qu'il avoit fuivien Aile-; 
magne , apprit que fon père étoit pro{- 
crit & abandonné. Sa jeunefle ne l'em- 
pêchapas de connoître fon devoir, ni 
fon ambition de le remplir. Il vendit 
un cheval qui lui fervoit pour le ma- 
9^ge, & en envoya le prixi un Oen- 
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tilhoôime Efpagnol , qu'il conaoif- 
foit affez généreux & affez ami de fon 
père , pour lui faire tenir ce fecours 
partout oùfes malheurs Tauroient.pû 
conduire. Dès qu'on fe fut apperçu quç 
le jeune d'Ayala n'avoitplus de cheval, 
. on foupçonna qu'il Fa voit facrifié à fes 
fantaifïes ou à fes plaifirs. Les peines 
qu'on lui impofa , pu pour lui faîrp 
avouer la vérité , qu pour le punir , ne 
lui arrachèrent jamais d'aveu qui fût 
propre à; con^rmer ou à détruire ces 
çonjeauress. Cette opiniâtreté , qui 
n'étoit Hti de fon âge ni dans fon carac- 
tère ,. piqua lacuriofité& multiplia ks 
perquifitions. A force de reçherches^^ 
cm réulÇt enfin à fçavoir tout le détail 
d'une aélion qu'il eft honteux pour 
l'humanité , qu'an foit réduit à regar- 
der comme f}nguliere^& à louer comme 
héroïque, 

Lerafinement eft fouvent pouffé fi 
loin çn Efpagne , que le Gouverne w 

C W 
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des Pages*fuppofe qu'il fe renàroit^cQu-: 
patle du critoe de *leze-Majeflé , s'S 
nWeniffôit l^mpereur de<:e qu'il ve- 
'îioit d'apprendre. Ge Pribce qui fe pot 
tfeddit déjà fouverainement , «ne témoi- 
gna ni furprife ni indignation ; il loua. 
Te délateur defon zèle, & envoya cber-. 
'cfher i'accufé, WAysAsi fe préferita avec 
le refpeft qu'il devoit à Ton Mafître y 
^avec l'affuranceqti'infpirë uneconC- ' 
'dence tranquille : iàns penfer à fe juf-; 
tifier ni à demander grâce , il dit avec 
ïine noble fimplicité ce qu'il avoit fait : 
ce fecret qu'il avoit dérobé avec tarit 
de foin aux autres , il fe crût obligé de 
le révéler à fbn Souverain. 

Charles qui donnoit fouvem une at- 
tention férieufe à des aôions , que nous 
en trouverions peu dignes , parût plus 
embarraffé que fâché decet^veu. Il ne 
, vpyoit point de parti à prendre qui n'en- 
' traînât des inconvéniens. En pânif- 
fiiït , il taanquoit au premier ^evdir de 



laftoi^vicé y qui left de ne point l&îfla? 
td^aââcm vertueofè &r$ reeompenfe : e^ 
tèirompën&nt , îl parpifibit au^iifeç 
l'-ôfprk de tevcdtse , qui n'éioit |>as «oià- 
«4iik éteint en E^gne. Pour éviter à 
^l&îsla botite &ckt reproche ^'être ki-r, 
^aftèou itapmàew: y le Prince prit un 
tmlieu , qui lui parut f^e : il fdgiik 
contre ion Page uoe colère qu'il ne fen'-. 
toit pas^ '& neièmbla accorder de paiv: 
4on qu'à fa jeufieile , & un nouveau 
sdàe^ plus beau ^ue le preimér qu'à ùl 
^Iniation. Mais ^svitfaifit Toccafioa d'us 
^vïceqiie d'Ayalavendk quelqiiesan-; 
mées après à la Monarclne , pour le re-; 
<x)n^nier , & de ce qu'il v&iok 4e 
'kkty &des masques de tecidrdire^qtt'^il 
avQît données uuanefeis à {on nuilhei»-: 
ifcaKpere. 

Cette preuve -de g;énérx>fi0é ^ .ïi'eft n? 
la feule m iaîplus marquée ique. i'E«-; 
pereurdoinsnadans le cours des dU&n-^ 
fion^ doneffiquisa : îl wk jdus de 
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nobleflfe encore dans le tralteoaeftt <[\x% 
fit à Fernand d^Avalos. Ce Seigneur 
qui avoir été excepté avec quelques 
autres de TammUie accordée aux re-, 
belles, is'étoit d'abort retiré en France. 
Les efforts qu'il y avait faits pour ob-; 
tenir fa grâce , n'ayant trouvé qu'une 
indifférence cruelle , ou une compaf^ 
fion timide , • il voulut eflfayer fi fa 
préfence n'infpireroit pas d'autres fen- 
tiniôns. Cette refolution le conduifit à 
la Cour Impériale , oh. il ne fe montra 
qu'à ceux dont il fe croyoit fur ; mais 
il avoit feit trop d'amis pour n'en pas 
avoir d^nfideles, dans un féjour oà 
i'amitié ne fùrvit pas à la faveur. Il 
fut. trahi par un Efpagnol , auquel il 
avoit donné une confiance fans bornes; 
& fur lesfervices de qui il comptoit le 
plus. Ce^courtifan perfide & intéreflé 
ne s'en dnt pas là. Pour cacher lahontè 
de fa démarche , & lui donner un air 
plusinjpertant; , U feignit dç croire quQ 
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là perfonne du Prîîïce étoit en péril, Ôc 
il fuppofa une confpiration dont ilfat» 
foit Avalps l'auteur ou le complice. 

L'attention que TEmpereur prêta à 
ce rapport , fit penfer au Délateur qu'on 
donnoit une créance entière à fes ca- 
lomnies, L'inaélion où refta la Cpvir 
durant quelques jours , ne lui parut 
point fufpefte , & ne le fit pas changer 
d'opinion. Il crut que d'autres afiàirea 
^ avoient fait perdre celle-là de vue , & il 
ne craignit pas de la rappeller. Le Prinr 
ce indigné de fon audace , lui dit de ce 
ton de Maître , qu'il fçavoit fi bien 
prendre. Vous deviez aller dire plutôt 
à d'Avatos oà je fuis , que de me ve^ 
mr dire & appeller où il eji , puifque 
dans Vétat où font les chofés , ii a plus 
à craindre de moi ^ quejen^aiàcrain-- 
dre de lui : Sa Ma jefl:é en achevant ces 
mots , fit figne à Taccufateur de fe re- 
tirer, & l'accufé ne fut ni puni ni re- 
ît Ce trait de clémence acheva 
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^e gagner les Eipagnols , que la forc^ 
avoit déformés. Ils fouhaiterent de ré- 
pandre pour la patrie le refte d'un f^ng 
qu'ils venoient de prodiguer contr'elle, 
& la guerre de Navarre en fournit bien-» 
|ot l'oçcafion^ 
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OUERRE DE NAVARRE, 



En 1521. 

jLiX)KiGiNE de cette guerre n'étolt 
pas récente , & la caufe en étoit fort 
jufte. Ferdinand le Catholique , Prince 
plus, décrié encore par fa mauvaife foi ^ 
que célèbre pour fa politique, s'étoit 
emparé de la Navarre en i J 1 3 . Son 
ambition toute éclairée qu'elle étoit , 
ne lui avoit pcnnt fourni de prétexte 
çiême apparent , qui Fautorifât à fe 
rendre maître de ce Royaume , & il 
^'en ayoit eu que deu:x: , Tun inju% 
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& Tautre ridicule pour le retenir. II 
s'était appuyé d'un côté fur le droit de 
conquête, qui, lorfqu'ileft feul n'eft 
un droit que chez les nations barbares ; 
il s'étoit fondé de l'autre , fur une Bulle 
vraie ou (àuffe du Pape Jules , qui don- 
noic les Etats du Roi de Navarre w 
prenUer qui pourroit s'en faifir ; pré- 
tention orgueîlleufe , plus propre i 
deshonnorer la religion qu'à décorer 
fesMiniftres,puifqu'eUe détruiroit toute 
ibciécé. 

L^ mort de l'ufurpateur l parut £à^^ 
vorable aux Navarrois pour feçouer. 
le joi^gdesArragonois; à Jean d'Al<^' 
brec, pour fecouvrer la couronnne (|u'i} 
avoit perdue ; à François !• pour afibi-, 
bfir la put&nce de £bn rival. Ce conr. 
cert dé vftes , d'eâbrts & de politique; 
produifit une armée nombreufè & 
brillante , qui auroit fuifi à la conquête 
de l'Efpagne entière , fî elle avoit eu 
iBi auore .Général quô k &ox détrônée 
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Ce Prince étoit né malheureufemeiït 
trop indolent pour s'inftruire par le» 
ëvenemens paffés ; trop foible , pour 
fôûtenir avec quelque dignité les dif- 
graces préfentes; trop borné pôurpet- 
cef les myfteres de l'avenir. Il n'avoit 
ni affez de pénétration pour fe conduire 
par fes lumières , ni aflèz de jugement 
J)our profiter des confeils d'auqui , ni 
aflèz de courage pour forcer la fortune à 
changer de parti* Ses fentimens étoient 
bas , fes manières indécentes , fes plai* 
&s groflîers , fès familiarités choquan- 
tes j tout jufqu'à fes bienfaits ahnon- 
çoit un caraftere rampant & méprifa- 
ble. Les grandes occafions nç lui éle* 
voient pas l'ame , & en travaillant à 
remonter fur le Trône , il fit aflèz de 
fautes pour en être précipité , s'il y eût 
été aflîs. Ses difpofitions fiirènt tout-à- 
fait mauvàifes , fa négligence extrême, 
fa lâcheté incroyable ; en divifant foa 
armée en trois cotps trop éloignés Tuq 
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deFautre pour .fe foûtemr,.il les fit 
battre fucceflîvement. Son avant-garde 
& fofi corps, de bataille donnèrent l'un 
après l'autre au paflage de Roncevaux, 
dans une ambufcade , dont un Géné- 
ral un peu vigilant les auroit préfervés. 
Plus occupé enfin de fa vie que de fa 
gloire, il pritfon porte à l'arriére garde. 
Cil il donna l'exemple de la fuite à 
ceux qu'il auroit du mener à la mort 
ou à la viâoire. 

Les malheurs de cette journée paroit 
foient irréparables , lorfque les guerres 
civiles qui agitèrent l'Efpa^ne, firent 
voir la pSflibilité de les reparer. Ces 
troubles réduifirent les Miniftres de 
Charlès-Quint, àlafimefte alterna- 
tive de laiiTer étendre la rébellion , ou 
de rappeller pour les étouffer les trou- 
pes qui gardoient la Navarre : dans le 
premier cas , ils hafardoient le centre 
de la Monarchie , & dans le fécond , 
wxc firomiere txèsrimportwte. L'im:: 
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pofGbilké oi» ïoti fe trovivok de preàn 
dre m boa piyrci , déoermina aa d^r-^ 
nier^ dont les fukes parurent sioiiu^ 
dangereufès. Cette démarche fut ac- 
compagnée des nwques d'une politi- 
que au^uelles lies Navaxrois n.e fiirent 
point trompés : on feignii! pour eux une 
confiance qu^on ne fèmoit pas , & iU 
promirent de leur côté une fideUté x 
qu'ik étoiem bien reiblus de ne pa^ 
garder. 

En eftet, ces peuples ne fe virent pas 
. pkitôt délivrés de bues oppreifeurs ^^ 
qu^ demandèrent un vengeur à 1% 
France. La Conacefle de Çhâtea;u^ 
Brian , qui^comme toutes les maîtreâ^ 
de François I. infiuoit beaucoup dbmsr 
ks a£^res les plus importantes , 9p-: 
puya cette prière de coût foa crédit. 
Une entreprife , doiit l'exécution pa- 
roiflbit facile , qui avoir pour objet I9 
bonheur d'un peuple, dans laqujeUe 

fon amant pouvQkfe couvrir degloirç» 

" attira 
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attira toute fon attention. Un intérêt 
feniiblement peiibnnei fe joignit à ces 
grands motifs : fes trois frères , Lau- 
trec , Lofcun & l'Efparre fe trouvoient 
les plus proches héritiers de Henri d' Al- 
bret , que fa jeuneffeempêchoitd*agirj 
& que la délicateife de fa iànté fàifoic 
peut-être fèrvir avec plus de zèle. 

Il n'étoit pas befoin de tout Fafcen- 
dant que la Comteflè avoit fur l'efpric 
& le cœur du Roi , pour engager ce 
Prince dans une af&ire qui ne pouvdit 
entraîner que des inconvéniens aifex 
légers , & dont les fuites dévoient être 
naturellement fort heureufes. On ne lui 
propofoit pas de faire la guerre à TEm- 
pereut , mais de permettre feulement 
que les maifons d' Albret & de Foix la 
lui déclaraifent. On confentoit à ne 
point tirer des fecours de lui , pourvu 
qu^il fermât les yeux fur ceux que quel- 
ques-unes de fes Provinces pourroient 
fournir. On le difpenfoit enfin d'aut^-^ 
Tome I. D 
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rifer ouvertement Tentreprife j & il reir 
toit le maître de l'avouer ou de la défa* 
vouer dans ta fuite > ièlon qu'il le )u* 
geroit convenable à fa gloire de à fei 
intérêts. Ces avantanges étoient fen-* 
fibles : ils frappèrent tous les efprits , & 
la guerre de Navarre fut arrêtée. 

L'Efparre qui fut chargé de la con- 
duire étoU d'un caractère également 
propre à réuflir & à échouer : hardi & 
téméraire » vif & inconfideré > am- 
bitieux & opiniâtre , excellent pour.tt» 
coup de main > & incapable d'un def- 
feiû fuivi ; les circonftances pouvoient 
îndi£^emment rendre fes talens ioud-* 
les , ou mettre en valeur jufqu'à fèf 
défauts* La fortune le fervit admira- 
blement , en lui oppofant le Duc de 
Navarre , homme trop fage en géné- 
ral poiMT gftter une bonne afBiire , mais 
tfop circonfpeâ pour en accommoder 
uac mauvaiiè.Soo imagination luigcof^ 
fiêm toàJQur^le péril » £c lui dinûatuNi; 
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ics reflburces qu'il avoit pour le fur- 
monten II fe croyoit ordinairement 
plus foible qu'il n'étoit, & cette opi- 
nion* rendoit fon ennemi plus hardi Se 
plus fort. Loin de négliger les pré- 
cautions néceflaires , il en prenoit le 
plus fouvent d'exceffives. Une guerre 
fçavante & méthodique ne l'effrayoit 
pas;mais il étoit déconcerté par des at- 
taques brufques & imprévues. Son plus 
grand défaut étoit de ne rien hafarder , 
& les befbins les plus preiTans de l'état 
ne l'auroient pas déterminé à livrer où 
à accepter une bataille contre les règles. 
Le Général François qui xronnoifloit 
le caraélere de fon rival , fa lenteur &: 
fcs irréfolutions , ne lui donna pas le 
tems de former un plan de défenfe , ni 
de revenir de la furprife oii le jettoit une 
irruption qu'on n'avoit pas même foup* 
çonnée. Il força St. Jean de Pied-de- 
Port , paffa fièrement les Pirenécs , où 
4«i Efpagnols absmdonnés des Mot!ï 
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tagnards n'oferent fe défendre , & pé- 
nétra fans trouver d'obftacle jufqu'à 
Pampelune , qui reçut avec des tranf- 
ports fon Libérateur. La refiftance que 
fit la Citadelle, n'eft connue dans Thif- 
toire que par la bleffure qu'y reçut 
Ignace de Loyola , fondateur de la So- 
ciété des Jéfuites. Le Royaume entier 
fuivit l'exemple de la Capitale , & le 
vainqueur fe trouva maître de toute la 
Navarre fans avoir tiré l'épéc. Trois 
caufes différentes firent ce fuccès : Tau- 
dace des conquerans y Thorreur des 
peuples pour un joug étranger , & 1^ 
lâcheté du Vice-Roi , qui , au lieu de 
difputer le terrain à Tennemi , s'étoit 

. rendu auprès du Cardinal Miniftre , ou 
pour juftifier fa conduite , ou pour de-^ 
mander du fecours. 

Si TEfparre eût eu autant de pru- 
dence que de bonheur, il y a apparence 
que fa conquête feroit devenue auifi 

,fure^ qu'elle avoi? étéfàçUe. Depiiis 
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t)de les faétiqns de Graramont & de ' 
Beauœont avoient facrifié leurs haines 
à leur patrie, TEtat n'avoit plus à* 
craindre ces diflênffions domeftiques- 
qui i'avoient affcrvi : il étoit poffibk' 
d'un autre côté de le garantir de l'ir^i- 
ruption des Elpagnols , en Inettant les 
places en état de défeofè , ^ôcen cou- 
vrant la frontière avec une .bonne ar- 
mée. Les gens fages opînoîent à fe 
borner là, &.à ne pas hafasder des* 
avantages réels pour d^ . conquêtes 
4outeufes, éloignées & inutiles. 

Tant de modération ne le trouva pas 
du goût du Général François. Il ne lui 
parut pas qu'il pût y avoir du. danger, i- 
continuer la guerse contre un ennemi 
qui la faifoit fi mal ; & il penfa , que* 
s'il fe contentoit des fuccès: faciles 
qu'il avoit eus , on. le regarderoit plu- 
tôt comme un avanturier heureux > 
que comme un Général habile. Ces 
idées étoient fortifiées par lé cri de 

P ni 
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toute l'armée , qui menaçoîc > fi on 
retenok dans Tinaâion , de s'en re« 
tourner en France : le Soldat deman« 
doit d'un air fier & dédaigneux , fî on 
ne Tavoit enroUé que pour le rendre 
témoin de la fuite des Efpagnols • 
L'OiScier fbûtenoit de fon côté , qu'il 
ne pouvoit pas y avoir d'inconvénient 
i attaquer une nation tellement occu-* 
pée de fçs différends , qu'elle ne pen- 
feroit pas à fe défendre ^ ou fi fort a(^ 
.feibiic par fes divifions j qu'elle feroit 
hors d'état dç faire quelque réfiftance^ 
Ces difpoficions déterminèrent les vain-« 
queurs à pénétrer en Caftille , & ils s'ac* 
tachèrent au fîege de Logrogno. 

Cette Ville 5 quoique frontière fie 
confidérable , étoit fi peu en état de 
défenfe , que fes habitans amollis par 
un long repos , fe feroient rendus à la 
vue de l'armée ennemie , s'ils avoient 
été inveflis auffi*t6t qu'on eût laifll^ 
éclater le deflêin de les affieger. Trois 



joun imprudemment accordés au ca- 

price, pluvAt qu'au bef<ân des troupes » 

donnèrent le tems à la Nobleffe voUine 

de fe jetter dam la place , & d'y faire 

entrer les munitions de guerre dont elle 

avoitbefoin. Le Gouverneur , liomme 

ferme & expérimenté, fuppléa aux reC» 

fources qui lui manquoient 5 par deux 

précautions extrêmes » mais néceflait 

res : il rehvoya les botKhes inutile^ 

& inonda le paya. Tout eSvaytnt qu'é^ 

toit cet appareil , il n'intimida fas les 

François 1 ils formèrent le (legè avee 

le courage qui kuteft ordinaire , Scié 

condnuérelit avec plus dé conftancé 

qu'Us n*en ont ordinairement* 

Les E^ghols qui avoiem vu affet 

froidement la perte de la Navarre 1 

qu'ils n'Â:oient pas encons aeco&tumés 

à regarder comme une partie de leur 

Mona*chîe,parureftt fort niBarmés furie 

TÎfque que couroit Logrogno. Lèdeflr 

fk fecourit fans délai cette fonereCe fi 

Div 



haine; , que pour faire ic\gger leur ya* 
leur , & de quelques corps très-aguw- 
ris qui n'étoient plus n^ceflaires pour 
couvrir les frontières du côte de laBii^ 
ctye , depuis que les E(pagnols en 
tvoîent retiré leurs troupes. Avec ce« 
reffources, l'Efpame aurdit certaine* 
ment vaincu , puifque fans elles il fut 
fur le point de vaincre. Sa Gendarme- 
rie poufla d'abord fi vivement lesefca- 
drons qu'on lui oppofa , qu'elle parût 
devoir décider du fiiccès de cette jour- 
née. Mais le refte de fon armée ayant 
mal foutenu les eflforts dé f infanterie 
ennemie , les premiers fuccès devinrent 
inutiles. La défaite des François fot 
auffi complette qu'elle pouvoit l'être î 
ils furent tous tués ,pris , ou diflipés'j 
& la Navarre entière fut recouvré© 
avec la même facilité qu'elle avoit été 
perdue. Depuis ce tems4à , ce petit 
Royaume a fait partie dé \i Monarchie 
Efpaçnok. Cette ufurpâtion » H eft 
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▼taî , a fucceffivement caufé à la mort 
des remords à Ferdinand , à Charles- 
Quint , à Philippe II. mais ces retours 
tardifs à la juftice , n*ont produit que 
^inutiles exhortations à leurs defcen* 
dans , de faire examiner des droits , 
qui ne manquent jamais de paroître 
bien fondes aux Princes qui furvivent , 
& à leur Confeil. 



«UERRES DE CHARLES - QUINX 

Depuis iS2i^jufqu\n ij^^ 

JLi E calme étoit à peine rétabli dana 
h Navarre , que le Milanés fut vive- 
ment agité. Quoique l'Europe s'atten- 
dît bien que la jaloufie de Oiarlcs & de 
François ne ferôit pas long^^ms <rifive, 
on lût auffi fufpris de k guerre , que 
$ on s'étoit cru affuré de la ^k. Jtt- 
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tribue cet événement à la petiteffe des., 
motifs qui brouillèrent les deux Princes* . 

Le Seigneur d'Aimieres & le Prin- 
ce de Chims^i , prétendoienr tous deux 
à la propriété de la Ville d'Hierge , fi- 
tuée dans les Ardennes.Le premier con- 
damné au Tribunal de Bouillon , Jugç 
Souverain en cette matière , fut reçu 
appellant de ce jugement à la Chan-r 
cellerie de Brabant. La Mark , homme 
fier & violent, défefpéré de voir don- 
ner cette atteinte à fa petite Souverai- 
neté, demsfnda du fecours au Roi dé 
France , & envoya défier FEmper 
reur à Wonties. 

Les Miniftres de Charles auroient 
fbuhaité qu'on méprisât la ridicule au- 
dace de ce Souverain , do;it la Prin- 
cipauté n'ayoit pas fix lieues d'étenduej 
mais l'Emperçur ne put pas furmonter 
fon reifentiment. Il arma d'un côté 
pour punir la Mark , & François de 
l'autre , pour le fpûtenir. Çettç étin^ 
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celle alluma un incendie qui embrâfa 
toute rEurope,qui dura plus de trente- 
huit ans , & .qui coûta la vie à deux 
millions d'hommes. 

Quoique la Flandre & les Pirenées 
faffent d'abord ravagées par les deux 
partis, ce fut l'Italie qui fut propre* 
ment le théâtre de la guerre. Le Pape 
& l'Empereur y unirent leurs forces : 
Tun avoit en vue de recouvrer Parme 
& Plaifance , & l'autre , de chaiTer à^ 
Milanés les François , qui , après 
bien des révolutions , en étoient enfia 
refiés les maîtres. 

Lautrec qui y commandoit , joîgnoit 
à une valeur héroïque le génie de la 
guerre , une grande expérience , la 
confiance du foldat & une autorité 
abfolue. Tant d'avantages étoient plug 
que balancés par une fierté exceflîve , 
une avidité infatiable , une préfomp- 
tion fans bornes : tous les jours étoient 
marqués par des.injuf^ces ^ desconfif-;: 
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cations , des emprifonnemens : le nom*^ 
bre des bannis s'étoit muldpUé jufqu'à 
feire dire qu'il y avoir autant de ci-^ 
toyens chafiës de Milan» qu'il y en 
étoit refté. L'afcendant que Madame 
de Chateaubriant , fœur de Lautrec , 
avoit pris fur le cœur du Roi , affiirok 
ce Général de l'impunité > & le ren* 
doit hardi à tout entreprendre. Si un 
refie de refpeét hum^dn , ou quelques 
^nfidérations particulières Tempê- 
dioient dans certaines occafions de fa- 
ùs&îre lui*mênie fa haine ou fa jaloufie, 
il rempliiïbit aifément de foupçons l'eir 
prit du Monarque. Le Maréchal de 
Triyuke , que fes richefiês , fa naif^ 
iânce &fesfervices rendoientle pre- 
mier homme du Milanés» en fit la trifte 
«xpérîcfice^ Ce Seigneur jouiifoit d'une 
grande confidération , vivoit avec 
beaucoup de magnificence, & avoit 
les coeurs des peuples : telles furent les 
f 9tfons qu'on eût 4e le rendre fufpeét à 
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bCoufj le prétexte qu'on prit fat, 
qu'il s'étoit fait naturalifer Suiâè. 

Trivulce également fier & de fon in- 
nocence & de fes fervices , méprifa d'a« 
bord une accu&tion û frivole* Inftruît 
dans la fuite , qu'elle avoit fait plus 
d'impreffioB qu'il ne l'avoit craint , il 
pailâ les Alpes en Hyver & à quatre- 
vingt ans, dans la certitude de fèjui* 
tifier , & avec l'efperance de &ire 
punir fon accttfateur. Non feulement 
on ne lui rendit pas jufiice , on refa& 
même derécouten Outré d'un oraite*. 
ment qui n'eft croyable que parce qu'il 
le renouvelle tous les p\m , il fe fit 
port^ dflAi un en&XHC où le Roi de*; 
voit bientôt pailcr. &re , ah ! Sire p 
un mot d^audience , s'écria Tiivuke p 
dès qu'il apperçut François. Le Princo 
détourna la tête & ne répondit rien» 
Ce trait de mépris fat un coup monel , 
que ie repentir du Mooiarque ne put 
jamais ^erir^ Xie Maséchaljrépondic | 
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celui qui le vifita eafuite de fa part i 

quHl h^etoit plus tems* Le dédain que 

le Roi m' a témoigné , ajoûta-t-il , ù* 

mon dépit ont déjà fait leur opération ; 

je fuis mort. Il ordonna qu'on gravât 

fur fon tombeau cette courte épkaphe , 

qui exprimoit bien fon caraftere : hic 

quiefcit qui numquam quievit : ici re- 

pofe qui ne fe repofa jamais^ 

Cet événement pouvoir avoir, & eût 

en efiet des fuites terribles. Les Mila«>^ 

nois qui n'avoient haï jufqu'à lors que 

leurs Gouverneurs » montrèrent une 

haine extrême contre la nation & con* 

tre le Roi même* Les Citoyens tran-^ 

quilles & .modérés fe bornèrent à 

(buhaiter de changer de Maître : les 

cfprits vife & déterminés cherchèrent 

dans les Etats voifins un abri contre 

Toppreilion : les faélieux formèrent des 

ligues , & ne craignirent pas de trou- 

bler le repos de leur patrie djans l'ef: 

pérance de brîfer fes fers. 

Lautrec ' 
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Lautfec vit une partie de ces mal-* 
heurs & devina le refte. L'impoffi-: . 
bilité où il fe trouvoit de réprimer à la 
Ibis les ennemis domelliques, que fès 
violences avoient aigris , & d'arrêter 
les étrangers qui menaçoient fon Gou- 
vernement^ le déterminai aller de-; 
mander des fecours en France. On lui 
accorda des hommes y mais on lui re-^ 
fufa de l'argent. Les difCpations du 
Roi & de la Duchefiè fa mère , Tavi-^ 
dite des maîtreflès y des favoris y des 
Minifbres: tout cela avoit jette une 
telle condifion dans les Finances qu'on 
n'a voit ni fonds ni crédit. Ce que Laur 
tatec gagna par fes inftances j ce fut une 
promeffe & des fermens qu'il trouve- 
veroit en arrivant à Milan trois cen$ 
mille écus , fans lefquels il proteftoit 
qu'il ûe pourroit foûtenir la guerre. 

Ce Général n'eût pas plutôt repaffé 
les Alpes , qu'il marcha aux confé-: 

dcrés qui fàifoient lefi^ge de Parme» 
2ome h E 



La lemeur de leurs Che& lui d&û&ale 
tems <fc nrffembler fes troupes , & leurf 
démêî^ la facilité des^en fervif pour 
feire échouer leur projet. Avec pk» 
d'aélivité , il auroVt rendu leur retraita 
dangereufe 5c peutyêtlre impoffible: 
fes incertitiirdes firent fei» falut , & uti 
refifert de dix-mîHe Saîflès qu'ib re- 
çurent k projww leur rendît leur fxtpé^ 
rîorité. Ib pduflferent Lautrec j«fqu'à 
Mihft , s^emparerem die la Ville mais 
non du Château-, ôc-riéduifoem les Fr ain 
çois à fè réfugier feir ks tierres des Véni- 
tiens dbût ïfe comttWft^erent ak»s à 
eftimer Falliance* 

Lautrec s*y vit affez long-tems ré- 
duit h être %eflateur oifif des progrès 
de Prolper Colonne & du Marquis de 
^Fe(cake. Il e(pera pkifieurs fois 6c 
avec^raHoti, que fa fituaticm alloit de* 
venir meîBeure ; cependant! des con- 
tre-teftis qti'îl ne pôuvbit ni prévoir ni 
"fomobter^ mm^enM toujours fet 
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foins & fes conjeéhires, La mott môme 
du Pape qui paroiffoir devoir néceflUi^ 
rement changer h fec^e des affeires fut 
un événement prefque indifférent, il 
eft vrai que les troupes confédérées qui 
nefubfiftoient qu'aux dépens du Saint 
Siège , furent difperfées en pa^rdef; 
maïs Jérôme Moroné, vice-Chancèlier 
de Milan , trouva dans fa haine des 
reflburces, pour' lever de noùveàui 
foldats & pour les foxwîoyer. Ce Magif- 
trarqui , de partifen outré des Fran- 
çois , en étoit devenu l'ennemi lmpla«< 
cable , parce qu'il en avoit été négligé, 
outragé même, aflbcia à © fiireurs un 
Moine Auguftin /appelle Ferrari. Ce 
dédamateur abufànt du talent de la 
parole & de la créduïité des peuples , 
fubfîitua les matières d'état dans la 
Chaire aux Dogmes delà religion & 
^ux régies de la morale. Tour-à^tour, 
poKtique & Prophète , il fâifoit vOÎt 
la poffibîlité de chafféif tesFirançois àé 

En 
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titane, & en intimoit Tordre de ht 
part du Ciel. L'enthoufiafpe fe. com- 
.niuijiqua fi bien , q'/au rapport, de du 
Beljai , les habitans de Milan qui n'a- 
voieut que deux écus , en portoient un 
pour continuer la, guerre , & que ceux 
qui éîoient en état de prendre les ar- 
jmes j'offroient de fervir fans folde. 
X^arrivée du jeune François Sforce » 
lîls du dernier. Duc, fut un nouveau 
motif d'encouragement aux peuples de 
fournir des fecours , aux Villes de fe- 
cpuer un joug étranger , aux Généraux 
de pouffer leurs conquêtes. 

Dix-mi^ Suiffes , & quelques trou- 
pes Françoifes & Italiennes qui joigni- 
rent Lautrec dans ces circonftances , 
mirent ce General en état de rentrer 
dans le Milanès. Après quelques en-* 
treprifes fur . la Capitale , que la haine 
qu on avoit pour lui rendit inutiles , 
& le fiege meurtrier & malheureux de 
l^avie j U oiajrcha aiix Confédérés cao^ 



t 
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j^és à la Bicoque , maifon de plaifance 
des anciens Souverains du pays. Son 
projet , étoit dit-on , de les y af&mer ; 
mais les Suiffes , auxquels il étoît di 
plufîeurs montres refiiferêrit de fécon- 
der des vues fi fages & fi bieivicoheer- 
tées: ils>demanderent , ou qu^oti Ids 
payât , ou qu'on leur permît de ft re- 
tirer , ou qu'on lés menât au coflob^t. 
ta première de ces demandes étoit: vi- 
fiblement déplacée , depuis que le icoii^ 
voi , qui çondui(bit quelque^ argent de 
France , avoitété coupé par Tennemi-J 
on ne pouvoit fonsfe trop- aflSiiblir 
écouter la féconde ; & pour aeQorder 
la troifîeme^ il fàlloit hafarder l'armée 
entière, en attaquant; un camp très-- 
bon par lui-même ,. entouré d'un large 
&profondfoffé, &^ défendu par une 
artillerie nombreufe. Ces obfervations 
qu'on préfenta fous toutes les formes , 
&,qu'on chercha à fiortifier fucoeflîve'- 

ment par des prières , des reproches» &ç 

E uj 
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des promelTes ne firent aucune îfliprcJ^ 
fion. On n'arrach» jamais aux Suiâes 
que ces trois mots : argent , congé »m 
bataille. 

Cette obftination ne kiHa pis Lau- 
tftsc le ^Wtoître de fo opérations. Ré- 
duit à de^ partis qui entrahioieht tous 
des inconveniens;^ii crût devoir préfe- 
ts r oêtui où lesiiafards étoient pour lui, 
& il fe détermina À combattre* QuoU 
que-ia dtfpofition de bataille & la va- 
leur de&s troupes aient mérité des élo^ 
ges , il fut vaincu & il devoit Têtre. Sa 
dé&ite ^ entraîna la perte du Milanès } 
Scfon: retour en l^rance donna lieu i 
, des éclaircii&mens , quifansle jufti-» 
fier entièrement > le'^firent traiter c6m^ 
me innocent , parce qu'ils fervirent à 
fiiire paroître coupable la t>ucbeflë 
d' Angouléme mère du Roi , qu'on ap^ 
pelloit Madame Régente , depuis Tex- 
pédition d'Italie de i y i y. 
Cette Princefle ne s'étoit pas plumet 



«pperçue de la paflîon du Roi fon Bs 
fouT Madame de Châceau-Briaai: ^ 
qu'elle avoit redouté le caraâere hai'^i 
& élevé de cette maîtrefle. La <:raiiice 
de voir dimUnier fpn autorité , lui iof- 
pira d'abord des projets violens ; mais 
fes con£deas lui en ayam £ûr i^ntir le 
dang^er , elle (e décerAÛna , qiioi- 
<}u'avec rj^ûgnance à recourrir à .des 
voies obfcures & détournées. La pre- 
mière qui hxï vînt dans r^fpric , fut de 
perdre la foeur par 1^ &ere , & la chu^e 
de Lamrec lui parut infaillible fi on 
pouvoit réuifir à lui fake iàire Jxne 
guerre maibeureufè dans la Lombardie* 
Plufieurs nooyens pouvoient produire 
un eâFet (î odieux & fi funefle ^ Ma-- 
dame Regeni^ s'arrêta à celui qui l^i 
parût le plus fiir & leplus facile. £Ue 
détourna à fes ufag^s les fonds d^Ainés 
à la défecfe du MU^nés. 

Les fruits de cette déteftable poliâc|iae 
ne furent pas tels qu'^ les foahaitKÛt 

% iv 
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& qu'on les avoit efpérë. Les Frali^ 
çois , il eft vrai , furent chaffés d'Ita- 
lie ; mais ce malheur n'entraîna ni la 
difgrace de Madame de Château- 
Briant , ni même la chute de Lautrec. 
Ce Général dédaigna de fe juftifier , il 
ofa fe plaindre ; & rejettant fur des in- 
trigues de Cour, les revers qu'il venoit 
d'effuyer à la guerre, ilaccufa le Sur- 
Intendant des Finances, de ne lui avoir 
fait toucher aucune des fommes qu'on 
lui avoit promifes. Le fait étoit vrai : 
aufiî Semblançai ne s'amufa-t-il pas i 
s'infcrire en faux : il dit feulement 
pour diminuer fa faute, qu'accablé par 
l'autorité & intimidé par les menaces 
de Madame Régente , il lui avoit laiifé 
prendre l'argent qu'on fe plaignoit avec 
juftice de n'avoir pas reçu. 

Cette Princeffe accoutumée à foûte- 
nir le menfonge du même air que la 
vérité, rejetta cette accufation avec 
plus d'emportement & d'audace que 
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FÎMocence n'erf a ordinairement, 
François , à qui Inexpérience ne per- 
mettoit pas de foupçonner fou Minil- 
tre , ni le refpeft fa mère , n^ofoit ni 
croire quelque chofe , ni douter de 
rien. Cette incertitude lurprit & of- 
&nfala Regente,dont jufqu'alors l'Em- 
pire n'avoit point eu de bornes. Elle 
craignît qu'une conduite fi équitable 
n'afFoiblît fon crédit , en faifant foup- 
çonner qu'il étoit diminué. Pour raf- 
fermir , çUe exigea avec toute la hau- 
teur 5 toute la dureté de fon caraftere 
qu'on fît le procès au Surintendant. 

Le Chancelier Duprat ennemi dé- 
claré de ce Miniftre , & créature de la 
Régente , chercha dans tous les Parle- 
mens du Royaume des Magiflrats dif^ 
pofés à facrifier leur honneur & leurs 
lumières à fes intérêts & à fa pailion. 
L'événement fit voir qu'il fe connoif- 
foit en hommes lâches & in juftes. Sem- 
blançai fut déclaré coupable de péco; 
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ht , & puni comme s'il en avoit «* 
convaincu. La plupart des Hiôoriens 
modernes prétendent , uniquement fur 
la foi de la tradition , que ce jugement 
n'eût de fondement , que rimpoffibili- 
té où fe trouvoit le Surintendant de re^ 
préfenter les quittances qu'il avoit pré- 
tendu que la Régente lui avoit faites» 
Cette Princeffe les avcnt retirées par U 
moyen de Gentil , premier Commis 
<les Finances , &; amoureux d'une de 
ies femmes , qui exigea de fon Amant 
cette trahifon. Le fupplice honteux 
qu'on fit fouffirir à ce perfide après la 
mort de la Ducbeflè ^ ne permet pas à& 
. douter de cette Anecdote. 

Tandis qu'on n'étoit occupé à la Cour 
-de France que des démêlés de Mada- 
me Régente & du Surintendant, le 
Pape, l'Empereur, le Roi d'Angle- 
terre , Ferdinand Duc d'Autriche , 
François Sforce que Charles - Quint 
ayoit rétabli dans k Milanès , les V^ 
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nltiens » les Florentins ^ & les Génois , 
s'uniâbienc pour affûrer le repos de 
ritalie. Cette Ligue , quelque redou- 
table, qu'elle fût , ne diminua rien def 
prét^tions jde François , & ne chan- 
gea rien à fes projets. Il ne réflechif- 
foit pas aflèzpowr voir le pé'il , & avoit 
d'ailleurs' trop décourage pour le crain- 
dre, ToUfe TEurope confpire contre 
nu>i , dit -il , j'efpere de rendre vains 
les eâbrts de toute r£ur<^e. Je crains 
peu l*En]Ç)ereur , parce qu'il nianque 
d'argent ; le Roi d'Angleterre , parce 
que ma frontière de Picardie eft bien 
fortifiée ; les Flamans^ parce qu'ils (ont 
mauvais fbldats. Pour l'Italie , je m'eft 
dm^te moi-même ; j'irai à Milan , je 
le prendrfâ ^ & je ne lai&rai à mes en- 
nemis aucune des conquêtes qu'ils ont 
laites for mes Généraux. Ce Prince fe 
difpofoît en effet â piaflèr les Alpes 
avec une armée capaMe d^exécuter les 
pks grandit chofe^ , brfque la confpiit 
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ration du Connétable de Bourbon Far- 
rêta dans fes Etats. Cet événement eut 
des fuites fi terribles , qu'on n^en peut 
trop exaftement développer les catufes. 
Charles de Bourbon , Cortite de 
Montpenfier , devoit originairement 
Timmenfe fortune dont il jouiffoit à 
l'amour qu'avoit eu pour lui Louife de 
Savoye mère du Roi, & à la hïilne ini- 
placable que portoit à cette Princeflfe 
Anne de France , fille de Louis XI. 
Ces deux femmes, dont l'une avoit gou- 
verné le Royaume fous Charles VIII. 
& Tautre le gouverftoit fous François I. 
fe déclaroient dans toutes les occafions 
l'une contre l'autre avec tout Tempor* 
tcment que peuvent infpirer l'antipa- 
thie , la vengeance , l'orgueil , & la 
jaloufie. Les projets de l'ufte étoient 
toujours traverfés par l'autre j & Louife 
'n'eut pas plutôt laiffé entrevoir le def- 
fein d'époufer Montpenfier , qu'Anne 
luipropofafa fiile Sufanne ^ feule héj 



Historiques, &c. 77 

ritiere des vaftes Domaines de la bran- 
che aînée de Bourbon. Quoique ce jeu- 
ne Prince prétendit avec quelque fon- 
dement peut - être que ces biens lui 
étoient fubfUtués , il ne balança pas à 
fe marier avec fa coufine qui lui fit don 
de tous fes droits. 

La première impreffion que fit fur 
Louife une union ii pr4fi^ée , refifemr. 
bloit à de la haine i,\fàéitn^ féconde 
fut un redoublement 'd^aïqpiûur. Cette 
Princeffe perfuadéeque fi fa rivale avok 
affez de bonnes qualités pour mériter 
Teftime de fon mati , elle n'avpit pas 
aflèz de gracçs pour fixer fon cœur , 
réfolut de le rendre infidèle ; & corn-; 
me rien ne perfuade mieux que Jet 
grands bienfaits , elle demanda & Ob';;; 
tint pour lui Tépée de Connétable. 

Bourbon parut très-fenfible à un pro-^ 
cédé fir noble , fes attentions prirent 
un air de tendreffe qu'on interprêta fa- 
yorablement. Cependant comme 1'^ 
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mour de la Princeiiè augmentoit avec 
k réputation de celui qui r«vok fait 
naître , elle né tarda pas | de&er ua 
retour plus vif. Dans un de côs mo^ 
mens où la paiSon eft aulfî tngénkufe 
à s'alarmer qu'elle l'eft dan^ d?ai«a?es k 
fe flatter , on craignit que Var&imioti 
du ConnétaWe n^étouffât tout aotre 
fêntiment/TdW Revenir cette indàfië- 
rence , LètcSfT^tdnna au Roi fon fil», 
Duprat pcfiSSKMihiôre , & Bonûivet 
cour Favori. Elle crut que cet arran- 
gement la rendant nécefl&ire au Con- 
nétable , PafTûroit de lui pour toujours. 
Ce fèntiment n'étoit pas délicat , & il 
devoit natureHement moins allumer IV 
mour que l'éteindre. Le Prince en ja-* 
gea ainfi ; & fî ces premiers traits lui 
firent foupçonner ce qu'il devoit crain- 
dre d'une femme de ce caraftere ; il en 
ilit convaincu par ce qu'il éprouva eft 
Italie , où ?près la viéVoire de Marî- 
jgnan qu'on peut regarder comme fbn 
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ouvrage ^ il refta en qualité de Vice^ 
foi du Mîlanès. 

Bourbon , quoique Prince du iàng^ 
maître prefque abfohi de cinq Provin- 
ces confidérables , chef d'une Maifoa 
nombreufe y revêtu de la première <ti- 
gnité du Royaume , favoit quand il le 
vouloît être populaire ^ & il le voulut 
être à Milan. Jaloux de jouir de pres- 
que tous les bonneurss de la Royauté 
chez une Nâktkm infinuante & polie g 
il parvint à les obtenir ^W prodiguant 
à là NobleffesSc au Pe«|>fe totxt ce que 
l^af&biUté , h politeCe & la douceur 
ont de plus fédui&nt. Quelques Frac^ 
çois qui ne ^i^ient pas^ de ces qua** 
lités aimables , firent un^ crime au Prinr 
ce de fa con^laîfance ()OUr les Italiens} 
& ibit qu'ils n'écoutaflént que leur 
haine , ou qu'ils fuiviflènt des impref* 
fiotfs étrangères ; ils f éttfl»ent à ren-» 
dre fes vues fufpeAes y & fk politique 
odieufe. Oi| touina lottt contre ht. 
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jufqu'à la découverte qu'il fit des întrî»^ 
gués tramées à la Cour de Rome coiv- 
tre les intérêts de la France. Le Roi 
fe laîffa perfuader que cette vigilance ^ 
& cette pénétration dans un jeune Prin- 
ce nourri loin des affeires , & dans les 
plaifirs, étoient néceflairement la preu<- 
ve , & les fuites d'une ambition ex- 



trême* 



Le Connétable qui ne tarda pas à 
être inftruir des difpofitions où on étoit 
pour lui , entreprit de les &ire changer 
en quittant fa pkce* Une démarche fi 
fàge fit tomber les foupçons de Fral>^ 
çois y mais ne le réconcilia pas avec 
la Régente qui avoit contribué >à les 
feire naître; Cette Princeffe avoit été 
pénétrée de do>ileur en voyant Bour-^ 
bon accepter fans regret un emploi qui 
Féloignoit à'elle. Cette conduite l'a- 
voit prefque convaincue d'une indifFér 
lence qu'elle n'avoit voulu jufqu'a- 
lors que foupgonner» Pour l'en punir ; 

§5 
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8c pour tâcher de le ramener y elle le 
força en quelque manière , enrépan-, 
dant un nuage fur fes aélions , à repaf- 
fer en France. Lorfqu'il parut à fes 
yeux conduit par le devoir, elle le reçut 
avec autant d'émotion & de joie que 
s'il eût été amené par l'amour. Cet 
(èntimens ne durèrent point. Le Prin-- 
ce qui étoit inftruit de tout , & qui le 
youloit paroître , ne prit plus la peine 
de mafquer fa frgideur par des politef- 
fes reflèmblantes aux exprefCons de la 
pailion ; & la Régente ne mit plus de 
bornes à fa haine & à fa vengeance. 
Elle commença à nuire au Connétable 
du côté de l'intérêt en empêchant qu'il 
ne fut payé de fes penfions , & conti- 
nua par l'attaquer du côté de l'hon- -^ 
neur en le faifant priver dans une occa- 
fion éclatante des plus brillante? préro* 
gatives de fa Charge. 

Sur ces entrefaites , la Duchefle Su- 

(^nne mourut fans laii&r d'enfans* C^^ 
lomeh E 
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éveoâm^at découvrant à Madame K& 
geAté la poHibilité de fatisfaîre ia pa& 
£on ^ en ralluma vivement l'afdevnv 
£Ile crut que L'efpérance de pactager 
avec elle le gouvernement du Royaux 
me 5 ou la crainte de £e voir ravir une; 
Êicceflion fur laquelle elle avait une 
apparence de dvqit ^ rendroit plus docir. 
k le Connétable» IL^évenemenc p^i^ 
va que ce Prince n'avqlt pas été péiLé-< 
t-ré^ Supérieur aux pron^fTes &c aux 
menaces , il confervoit le fouvenir des. 
2n)iH!e& paffîes , & oe montra que âo; 
mi^rb pour les pffies^ qa'oa Im faifon... 
Tant d(^igreut. âc^tant de hauteur dé->. 
teroûnerent la R^ente à pouffer fon < 
refTentiment auflî loin qu'il pcurroii: 
aller* Elle revendiqua les biens de la ^ 
Maifbn de Bourbon dont elle étoit p»: 
fa mère , & qu'elle prétendoit lui ap- 
partenir par la proximité du fang , tan-' 
As que le Connétable foutenoit au 
cîomraÈFe que par Tuifoge immémoriai 
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de la Maifon , les biens lui apparte- 
noient en qualité de mâle. Les Juges 
ne fe trouvèrent pas aflez corrompus 
pour adjuger à laKégente cette fuccefr 
lion ; mais ils furent affez foibles pour 
la mettre en fequeftre. 

Cette injuftice qui dépouilloît Bour^ 
bon des richeffes & de la puifTaiice 
qui l'a voient foûtenu jufqu'alors con^ 
tre la haine & les intrigues de fes enne- 
mis , le détermina à chercher des ap* 
puis hors de fa Patrie. Il entra en né- 
gociation , & fit un Traité avec l'Em- 
pereur & le Roi d'Angleterre* Lç 
premier s'engagea à lui donner en ma- 
riage fa fœur Eléonore, veuve du Roi 
de Portugal , & à la déclarer par fori 
teftament héritière de tous les Etats de 
la Maifon d'Autriche , fi lui , & Fer- 
dinand fon fi-ere mouroient fans en- 
fans; Henri s'obligea à l'aider à fe for- 
mer un établiffemcnt indépendant , en 

kiî FournifT^nt des hommes & dé l'ar^ 

Fij 
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gent. Le Connétable pour foutenîr Isil 
prétentions , & favorifer fur la frontiè- 
re les entreprifes des Alliés , devoit 
Élite révolter le Bourbonnois, l'Auver- 
gne y le Beaujolois , & quelques autres 
Provinces dont il étoit le maître. Heu- 
reufement pour la France , le fecrct 
d'une confpiration fi dangcreufe tranf- 
pira , & Bourbon fut obligé de quitter 
en fugitif un pays où il prétendoit ré- 
gner. François dans l'incertitude des 
fuites qu'auroit cette retraite , craignît 
de s'éloigner de fes Etats , & au lieu 
d'aller conquérir le Milanès comme il 
l'avoit très - imprudemment projette ^ 
il chargea Bonnivet de cette expédi- 
tion. 

De tous les Généraux qui furent em- 
ployés durant cette guerre , ce fut le 
moins heureux , parce que c'étoit le 
moins habile.Claude de Lorraine, pre- 
mier Duc de Guife , rendit vains les 
i^rts des AUecDiaQds en Champagne s 
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h Trimouille , ceux des Anglois en 
Picardie , & Lautrec , ceux des Efpà- 
gnols devant Bayonne. L' A^iiral , le 
feul proprement qui eût une armée > 
entra dans la Lombardie à la tête de 
près de quarante railk hommes Fran- 
çoiis , SuiiTes , ou Lanfquenew , & y 
fit autant de fautes que de pas. 

Profper Colonne fut le Génîérâl que 
la ligue lui oppoft. Cet Italien qui 
paffa pour un des plus grands Gapfeai- 
nes de fon fîecle , fafifoit la guerre avec 
moins d'éclat que de Tageffe , & avoir 
pour maxime de rie rien abandonner à 
lafbi'tune, même dans les cas les plus 
preiiàns. Il coilibinoit extrèniement 
toutes fes démarches , & dans la crain- 
te de les déranger , il- laîflbit échapper 
fouvent des occafiôhs^décifives que la 
négligence ou la fôibleflè dé Tennemî 
lui préfentoiehti Sa manière de faivQ 
h guerre étoit bonne en général , mais 
cjle avoit le dé&ut d'être toujours U 
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ipcme. Il ignoroit T^rt de varier fei 
principes fuivaat les lieux , les tems , 
& tes circonflanccs. Il fut lent fans 
être irréfolu , & s'il manqua de raâi- 
yijé.néceflairepour fatiguer pu pour 
fuçprcndrerenqemi, iliut aflez vigi- 
Unt pour n'être jamais furpris. Lcf 
brillant & la gloire des batailles ne le 
tentoit point même dans ià jeunefle. 
SoQ ajmbition daips tous les âges fut de 
dé^dre ou de conquérir des Provin- 
ces fans répandre du fang. Exempt de 
^inquiétude qu'on remarque dans la 
plupart des Généraux, il attendoit fans 
i0]|)atiience le fruit dçie$ manœuvrer « 
Sç un fuccès pour v^nir lentement n'en 
étoitpasmoins^ini^çcèspour lui. S\ 
la politiqvie qui Iç porta à changer fi 
fouvent de parti , \fi décria du côté de 
la probité i d'un autre elle lui donna 
la çonnoillànce du génie militaire de 
pliifieurs peuples , une autorité fufi- 
f^tç pour le^ conduire , & l'adreife 
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La moindre partie de ces talens eut 

faflSi pour fermer l'entrée de l'Italie à 

Bonnivet vif , imprudent , ^réfoiAp-i: 

tu^ux i &c inapfptiqué. Malheureufe><^ 

ment pour laligu^, & ^eut-être fjouè 

rla France , Colonne accablé par ki 

«lalaidies , & pat? l^^ i> â^ôit confet^ 

vé l'ambition du Côftlinârtdemsnt, IS 

<iermçre qui quitte ^ 1« iommès , fSt 

«voit pèrdutles. iotcés liécèffairèâ pod^ 

exercer Ibsifonâions dix Oéné^alat. Sa 

foibièfie plus que fa raifon i'aVôit côft^ 

vaincu que les François n'^toient pôîhlt 

^n iétac: de peiifer à fecouvrct lé Mili^ 

fiès ^ & qu:equand ilâ atif5iéht écé 2^ 

téméraires pour- en fot^r îe {H^ét ,• 

la réédite du Coni¥é«âàlè^ Sclamulél^ 

tude d'enflêmis-qu^ib ià^(yimt à tt-ami 

dre , - le leur au*ôtt &I1 îlfeâBdôtiner, 

Cew» imprudente Coftifiâlicê Ferapèdh* 

de feîre dés recrues i de «fféitiblèr ftJ 

quafti^s i U^ de té\A\$î\f iéi &^fic€H 
nons. F iiij 
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Les François avaient paffé les Âlpdl 
que Cpionne étoit à peine défabufé. Il 
ramafla à la bâte ce qu'il put de trou- 
pes , & fe porta avec affez de célérité 
fur les rives du Tefin pour en difputer 
\c paiË^ge. Le fleuve s'étant trouvé 
inoins profond qu'on ne Favoit cm l 
il fut traverfé à guéi ou fuT des ponts 
îivec tapt de prooiptitude , & un fi 
^)on ordre, que le .Général des Con- 
fédérés f^t forcé de fe retirer^ Tous les 
Hiftoriens conviennent que jG Bonnir 
vet eut fù pîofitcr de fa fupériorité , il 
auroit détruit ftns péril frarcaée enncr 
vàt , ôç qijç Milan ne pouvoir pas ha-r; 
lancer à l^i qjivw fes portes. On var 
rie fm les raifpnâ qui Fempêcherent de 
incttre à profit fttn aftivité , le feul ta^ 
lent qu'il eut pçur I^ gneaçre. 
. Quelcjuç^ Ecrivains prétendent qu'il 
youlut attendre la partie de fon amié^ 
qui ne l'ai^oit pa^ encore joint ; fans 
^re- sttteQtipn que h ^^ ^^s fojçes 
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[u'il avoit fuffifoit pour faire réuffir 
outtes les entreprifes qu'il voudroit for- 
cer. D'autres ont chargé de fon inac- 
ion quelques Milanois oui , pour dé- 
:)urner les malheurs qui uienaçoient 
îur Patrie , s'engagèrent à feire don- 
er par capitulation à la Capitale plus 
'argent qu'on n'en tireroit en la facr 
agçant. Brantôme a écrit que Bonni- 
et ëtodt devenu paffionnément amou- 
eux de la Signora Clarice , la plus 
»elle perfonne de Milan , & qu'il avoit 
aieux aimé prendre la "Ville par une 
oie où fa Maîtrefle ne courût aucun 
ifque , que de hafarder un affaut qui 
auroit expofée à la iiipeur & à la licen^ 
:e du fpldat. Un Moderne a avancé , 
e ne fai fur quel fondement , que Ga- 
eas Vei&onti méditoit de remettre fà 
Haiforr en poffeflîon du Milanès , cn- 
reprife plus difficile û les François s'en 
tcidiûient les maîtveis , que s^il n'y avoit 
|u'à provenir, ou à attendre U mort âé 



^fbrce qui étoit infirme , & qui piUVor 
blement n^auroit point d'en&n^. Dans 
cette efpérance Vifcpnti s'était rcnén 
agréable à Bonnivet , & lui àvoiç peiv 
fuadé de ménager â de l?iiflêr jrepofer 
fes troupes , pour qu^il excidc pbs d'ad^ 
miration ou de crainte , lorfqu'il iroit 
prendre pofleiCqn de Milan4 

Quoiqu'il en foie , quelques jours 
que l'Amiral donna mal-à'jiropoà aux 
plaifirs ou au repos furent autremetit 
employés par Colonne. Une longue 
expérience ayant ap{)ris à ce. Général » 
que les hommes même les plus éclaifé% 
ne prennent pas toujours le ipeilleiir 
pani , il imagina que les Français doni 
il avoit très-mauvaife opinion » pour-* 
roient bien lui donner le tçms de répa-^ 
rer les fortifications de la Ville , & il 
ne fe trompa point. Cette prévoyance^ 
^ cette aétivité rétablirent les af&ir^s 
de la Ligue , & réduifirent Bonnivec à 
ne former qu'un .blocus devant MUatij 
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i Ibuhaiter de pouvoir couper les con- 
vois de Tarmée confédérée , & à fur- 
prendre de petites Villes pu quelques. 
poftes. Ces légers avantages mêmes 
ne durèrent pas long-tems. Les Fran- 
çois qui avcàent le pays contre eux , 
un Général qu'ils n'eftinioient pas , un 
ennemi qui devenoit tous les jours pius 
fcpc , & à qui on faifoit faire une guer- 
re Içnte & à l'Italienne , fe découra- 
gèrent. Dès ^ lors leurs partis fe laiflè' 
rent battre, leurs fubfiftances devin- 
rent difficiles ; & Bonnivet dans la 
crainte 4e fe voir forcer ou ai&mer 
dans fon camp recula fes quancict^ juf- 
fju'au Tefiii. » 

' L'arm4c ^e Çplonne^ & les peuples 
du, Milanès ^ demandoient qu'on atta- 
quât les François dans h^t marche. 
Qn le pouviHt peut-être avec avanta- 
ge : mais le caractère du Général Ita- 
lien s'y oppofa. Il foûtint que Bonni- 
vet açbevcrfiit bien loi feul de ruiner 
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Ibn armée; que la prudence ne permet* 
toit pas deprefler un ennemi mal haW-. 
le , qui n'avoit de reflburce que fon 
défefpoir ; que c'étoit un trîorafphe bien 
complet 8c bien glorieux que d'avoir 
fâ forcer les François à la retraite fans 
péril & fans efFufion de (àng , que ki 
perce d'une bataille fèroit plus funefte 
dans la fituation oh on fe trouvoit ,' 
que la viftoire ne pouvoir être avanta* 
geufe ; & qu'enfin il ne vouloit pas à 
h fin de fa carrière adopter de nou-^ 
veaux principes , & négliger une mé- 
thode à laquelle il devoit fa gloire & 
fa fortune. 

Bonnivet profita de la tranquillité 
dont on le laifla joiiir , pour fe fortifier 
à Biagraifa , Place à quatorze mille de 
Milan. . Ce pofte étoit très-bon , & il 
y a apparence qu'il s'y feioit mainte- 
nu jufqu'à l'arrivée des fecours qu'il 
attendent , fi la mort de Colonne n'eût 
fait paifer le'commandemenixle Parm^ 
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Impériale à des Généraux plus adtifs 
que lui. 

Ces Généraux étoient l'Annoi Vi* 
ceroi de Naples , le Marquis de Pef- 
quaire ôc Bourbon , qui depuis fa for- 
tie de France , étoit paflfé en Italie* Il 
fut arrêté entr'eux& le Duc d'Ur- 
bin , & Pierre Pefàro , Tun Chef des 
troupes de TEglife , & Tautre de celles 
de Venife , qu'on laifferoit Sforce dans 
fa Capitale pour la raffûrer contre la 
hardieffe , & les cntreprifes de quel- 
ques garnifons voifines , & qu'on pafr 
feroit le Tefin en force pour s'emparer 
des derrières de fionnivet , lui couper 
les vivres , & peut-être l'envelopper. 
Ce plan qui fat exécuté avec toute la 
vivacité & l'intelligence poffibles oblin 
gea les François à abandonner Bia- 
graffa. Cette démarche , pour être trop 
tardive^leur fit perdre leur communica- 
tion avec le Piémont , & ils fe trouve- 
lent renfermés dans le Novareze, pays 
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entièrement ruiné. Bannivet fe flatta 
iong-tems qu'une diverfion que fisc 
ïnille Grifons dévoient faire chez les 
.Vénitiens & les Milanois , pourroit 
changer quelque chofe dans fa fitua- 
tîon : mais ces peuples ayant été re- 
pouffes dans leurs montagnes , il ne lui 
refta d'autre reflburce que de fe porter 
à Romagno fur la Seffia , pour y rece- 
voir fix mille Suifies qu'on lui en- 
voyoit. Quoiqu'ils ne foffent féparés de 
Farmée que par la rivière , ils réfutè- 
rent de joindre fous prétexte qu'on ne 
leur avoit pas envoyé à Ivrée les qua- 
tre cens Gendarmes qu'on leur avoit 
promis pour les efcorter. Cette défec- 
tion entraîna celle de leiits Compa- 
triotes. Ils déferterent du camp en 
foule, & fe firent une efpece de devoir 
de fuivre un exemple plus propre à 
affermir dans le devoir des hommes 
courageux qu'à les en écarter. 

L'Amiral au défefpoir de fe voir 
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erdu par Tendroit qui devoir faire^foa 
lut, ne pettfa plus qu'à ramener s'il 
DU voit les débris de fon armée en 
rance. Quoique ce projet fat rempli 
î difficultés, il auroit réufli félon les 
>pareiices fans Taftivité , & peut-être 

haine- de Bourbon. Depuis long- 
ms ce Prince di/bit qu'une extrême 
ligence ^étoit néceifaire pour profiter 
îs fautes du Général François , que 
s Officiers expérimentés de foa armée 
)uvoient réparer , fi on leur donnoit 

tems de fk feite entendre ou d'agir' 
IX -mêmes : ce confeil le meilleur 
l'on pôc fui vre n'avoit pas été écou-* 
: par des hommes accoutumés à agir 
/ec lenteat , & qui craignoient trop 
5 lui voir attribuer le fuccès de la 
impagne pour en régler fi exaftement 
:s opérations fur fes vues. Le péril oà 
j trouvoient les François le rendit plus 
if, & fes envieux plus traitables : ils 
onfeiitîrent ï preffer leur marche , & 
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le firent fi heureufement qu'ils (è trou-^ 
verent à portée de charger la Gendar-* 
merle Françoife , dans le moment mê- 
me que rinfanterie commençoit à dé- 
filer fur un pont qu'oiv avoit jette. 

Bonnivet que fon devoir & fon cou- 
rage avoient placé à l'arriére - garde , 
y foutint quelques-tems les efforts des 
Confédérés. Une blefTure confidérable> 
& peut-être auflî la crainte de tomber 
entre les mains du Connétable , le dé- 
termina à s'aller mettre à couvert au- 
delà du Pont. Baïard chargé par cette 
retraite du falut de la Gendarmerie qui 
s'étoit facrifiée au refte de Tarmée , le 
procura par des prodiges de hardieflè 
& de confiance. Il ouvrit à cette géné- 
reufe NoblelTe le chemin de la France» 
auffi-bien qu'à l'Infanterie ; mais il lui 
en coûta la vie. Bleffé à mort dans cet- 
te aétion par un coup de moufquet > 
dont on fe fervoit alors pour la pre- • 
miere fois, il fe fit defceadre de cheval,^ 
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& mettre au pied d'un arbre. Ceft-là 
que le vifage touriié du côté de Tenne- 
mi , regardant la croix de fon épée , 
& après s'être confeiTé par humilité à 
fon Maître-d'Hôtel , il attendoit la fin 
de fa defkinée. Bourbon qui pourfui- 
voit les fuyards , pafla devant lui , & 
s'attendrit fur fon fort. Je ne fuis point 
à plaindre, Monfieuvy lui dit ce brave 
homme avec une noble fierté , je meurs 
en fatfant mon devoir ; c'e/î de vous 
qu'il faut avoir pitié , en vous voyant 
armé contre votre Patrie , votre Roi , 
vos amis y votre fçrment , votre horir 
Tipur y & vos intérêts^ Pefcaire le plus 
grand ennemi des François ; mais l'a- 
mi de tous les gens de mérite , n'eue 
pas été plutôt infbruit du àialheur arri- 
vé à Baïard qu'il accourut à lui , & ne 
le quitta pas qu'il n'eût rendu le der- 
nier foupir. Nous avons perdu , dit-il 
alors , le véritable modèle d'un grand 
Jipmme , & les Fyanjois un grand Ça-* 
Tome h G 
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pitaine. ï\ mourut comme tous fes an-- 
cètres. Son trifayeul avoit été tué fous 
le Roi Philippe de Valois à la bataille 
de Crecy : fon bifayeul à la bataille de 
Poitiers fous le Roi Jean : fon ayeul à 
la bataille d'Azincourt fous le Roi 
Charles VI ; & fon père à la bataille 
de Montlheri fous Louis XI. 

La nouvelle delà mort de Baïard,' 
portée aux François y caufa une défo- 
* lation générale. Les Officiers, les Gen- 
darmes , les fpldats s'attroupoient & fe 
confondoient enfemble , comme réunis 
par le même fentiment de douleur : ils 
avoient tous perdu un père , un ami , 
un bienfaiteur. Quelques-uns emportés 
par leur zèle ou leur reconnoiflance , 
allèrent fe rendre aux Confédérés pour 
avoir la confolation de revoir encore le 
Chevalier : mais Tennemi touché d'u- 
ne réfolution fi héroïque fe joignit à 
leurs regrets , & voulut qu'ils fiiflènt 
libres. Ses amis envoyèrent demander 
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Ton corps au vainqueur : la générofité 
de Pefcaire avoit prévenu leurs foins J 
on l'avôit déjà embaumé , & il leur fut 
remis pour être porté à Grenoble & 
Patrie. Le Duc de Savoye ordonna 
qu'il recevroit dans fes Etats tous les 
honneurs qu'on rend à des Souverains; 
& que fa Nobleflè l'accompagneroit 
jufques fur la frontière. Les peuples 
du Dauphiné vinrent l'y recevoir & le 
conduifirent parmi des gémiffemens & 
des ple^^s jufqu'à la Capitale de la Pro-^ 
vince. Il y fût enterré fous une tombe 
limple y fans ornement & fans infcrip-^ 
tîon , fépulture convenable à fa mo-j 
deftie , & affez décorée par fon fou^ 
venir. 

L*hiftoire efl pleine des aélîons hé^ 
roïques de cet homme fingulier. Une 
des premières efl de 15*00. Un parti 
François ayant rencontré un parti Ita- 
lien , le pouffa vivement. On étoit fi 
apimé de part Ôc d'autre , que les un* 

9n 
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ne s'apperçeYQÎçptprefque pas qu'ili 
feculoierît , ni les ^autres ..qu'ils avan- 
^qient, Les.âeux troupes étant arrivées 
"aux portes, de > Milan , un Gendarme 
François çna drune voix forte : tourne, 
homme alarmes y tourne : mais Baïara 
tranfporté du -plaifîr de vaincre fut 
ïburd à ces cris répétés , & entra au 
galop dans la Ville , comice s'il eût 
"yoûlu > ilit foh Hiftorien , emporter 
feul cette Capitale, Les foldats , le peu- 
ple ,, tout jufqu'aux femmes , fe jetta 
îur lui ; mais le brave Cajazze que fa 
valeur avoit toujours tenu à portée de 
fes coups , le et cpuyrir par fes hôm-: 
mes d'armes , & le reçut prifonnier# 
'Cajazze le conduifit dans fa maifon 
dont il le rendit le maître , & alla enr 
fuite au foùper du Prince , où il parla 
avec aîdmiration du Chevalier. Luda- 
Vic fi défiant, fi artificieux avec les 
Souverains , étoit fouvent ouvert & 
magnanime avçc les hommes : il avoiç 
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^ deifenêtres de foç Palais leftâftiona 
Ida brave Franco^ ^ il .demanda* à l'ççA 
cretemr.& voulut contiDÎcrç fpn cacac4 

eei«» ' ~rp i. ..yi ç L.J 

- iW(!>»G^«fSéô»5F«fi?vkrditleDac7 

^ i;(»ix ^2 conduit i^ilLlpfi'tàei'd^ 

^i^ncr^, Ahn^ghear, répoûdièBâ'^ 

ïard. Et penfiezi^^'vms prendrv-'A^aA , 

touï'fiul t iNfep i Impartît le Çhevàlierj 

mais je: ûtoyoi^tu^fHi^i ^de nienCà-^ 

inar4des, Etix Ù^ "(tous ^ ajouta Lwdor 

V^ic^^ 'n^auriet''pà''€Xécuter ce\dvffHn^ 

*Enfin,j 'iix.^h»ài qolnepquwit: difi^ 

coavënlt de & téiién^éi^ i/r eaiir<&^ 

fitgeif'qOi-mdîîi^Us^Mt l^res-^j&t'mè 

^éd prifonmr'y nikis je le fiâr:, db 

^ômme^u monde: h pbis hi^ie^ J^ 

fUis généreuxi^^^^yiTictim ^m'àïij 

<}a enfuite d^an ak :de mépxis> jq^sdle 

étoit la' 'forcée db'oEartnéej Frlkciçoile; 

Fofcr nous , dit Baïard^ nous.vrxfomfih 

• -t^yamais MtrmimiL'Te'jfÊfiïfeLpuis 

ni&tis û^ùm /^h^. que les folxûits d$ 

Giij 
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mon - Maàre fom gens d^ élite , de'baht 
lefqUels les vôtres ne nendrom paù 
I^dovic piqué d'une francbifë fi har» 
die 9 répliqua que les effets doone-' 
xcdeht une autre ^iniôn de fes trou- 
pes, .& qu'une batiaUle décidèrent bièn-p 
*Qt dèi Jfon . droit & de leur courage^ 
Flàt-^-'Dieu f s'écria. Baïard, que ci 
fut demain pourvu que je fujfe libre. 
Vous Vêtes y repartit le Duc ; j^cnm^ 
neutre fermeté & votre courage , isti 
f offre d^ajouter à ce premier bienfait 
ioutcïï que vous voudrez exiger di 
moif JBa^d pénétré. de tant de bonté 
fe jette aux genoûk < du- Prince , le prie 
de pârdonher en faveur de fpn d^oii^ 
ce qu'il y avoir de hardi, dans fes^^^r. 
ponfes j demande fon cheval & ka 9irr 
mes, & retourne au carnp publier. la 
générofité de Ludovic , & fa reconr 
fioiiTance* 

. La fortune .& fa vertu le mirent^fiiiir 
vent. &i Qccafion d'in^^r oe dénuée 
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ïèntîment , à Brefle fur-tout en 1^12,. 
Cette' Ville s'étant révoltée contre les 
François qui en étoient les maîtres de- 
puis la bataille d'Aignadel , elle fiât 
faccagée avec une fureur qui a peu 
d'exemples. Baïard qui avoit été blef- 
fé au commencement de Taâion , fut 
iporcé chez des gens de qualké , qu'il 
rai!ura par fés difcours , & p^^^la pré- 
caution qu'il prit de placer à leur porte 
deux foldats qu'il dédommagea par un 
don de huit cens écus du , facri£ljce 
qu'ils lui avotent fait çn ne pillant pas.. 
jLocfque l'impatience de joindiç l'ar- 
miée, plutôt que fkguérifon, quin'étoit 
iqii'imparfaite / eut déterminé le Che- 
.valier à partir ; la Maîtreffe de la mai- 
•fon fe jetta à fcs genoux : « Xe droit. 
» de la guerre, lui dit-elle , ^Oius içnd 
» le maître de nos. biens & de nos vies, 
» & vous nous avez fauve l'honneur» 
» Npus efpérons pourtant de votre gé- 

9» nérdité que voua ne nous. traiterez 

>-> . . • « 
G luj 



» pas avec rigueur , & que vous vdiiSî 
» drez bien vous contenter d'ufi pré-- 
j» fent plus proponionné à notre fortar 
» ne qu'à notre reconnoiflance. » Elle 
lui préfAita en même-tems une boëte 
remplie de ducats d'or. Baïard la re- 
garda en fouriant , & demanda enfuite 
combien il y en avoit* « Deux mille 
» cinq cens , Monfeigneur , répondît 
» la Dame en tremblant : mais fi vous 
a» ri*êtespas content , nous ferons nos 
» efforts pour en trouver davantage, 
■> Non , Madame , dit le Chevalier , 
*> je ne veqx point d'argent : les foins 
^ que vous avez pris de moi font bien 
» àu-deffus des fervices que j'ai pu 
» vous rendre. Je vous demande votre 
• amitié , & vous conjure d'accepter 
» la lîiienne, » Une modération fi rare 
caufa plus de furprife que de joie à la 
Dame : elle fe jctta de nouveau aux 
pieds du Chevalier , & lui dit qu'elfe 
,ne fe releveroit point qu'il n'eut accpp- 



té cette marque de fa gratitude. « PuiÇ-^ 
» que vous le voulez , reprit Baïard , 
» je ne vous refaferai point : mais nç 
9 pourrai-je pas avoir l'honneur de fa- 
» luer vos filles. » Dès qu'elles furent 
arrivées , il les remercia de leur atten- 
tion à lui faire compagnie & à Tamu- 
ïèr. « Je voudrois bien , ajoûta-t-il ,' 

* vous témoigner ma reconnoiflance : 
» mais les gens de guerre ont rarement 
» des bijoux convenables aux perfon- 
» nps de votre fexe. Madame votre 
m mère m'a fait préfent de deux mille 
9 cinq cens ducats, je vous en donne à 
m chacune mille pour vous aider à vous 

* marier. Je deftîne les cinq cens au- 
» très aux Religieùfes de cette Ville , 
» qui ont éfé pillées , & je vous prie 
» d'en foire la diftributîon. » 

» Ce trîiit ' de générofité préparoit Ba- 
ïard ^ une àftion plus glorieufe & plus 
fdiffictte. Il apperçut i Grenoble l'hi- 
ver foivant une jeune perfenne d'unf 



/ 
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beauté par^te^ Tout ce qu'il apprît 
de fa naiilànce & de fa fltuation y lui 
laiflant croire qu'il pou voit donner une 
liberté entière à fes defirs , il les con- 
^a à fon Valet de Chambre. Ce Domet 
tique trouva dans fa commiifion plus 
de préjugés à furmonter que de vérita-r 
blés fèntimens d^honneur à vaincre , il 
gagna la mère y & il lui fut permis 
d'emmener la fillej elle fui vit fans giran* 
de réfiftance fon condui^ur y parce 
qu'elle comptoit beaucoup fur la pro- 
bité du Chevalier. « Monfeigneur , lui 
» dit-elle , en tombant à fes pieds , 8c 
» en verfant un torrent de larmes, vous 
Pi ne déshonorerez pas une malbeureufe 
» viâime de; la mifere , dont votre 
» vertu devroit vous rendre le défen-. 
» feur. » Ces mots touchèrent Baïard* 
m Levez - vous , lui dit- il , ma fiUe ; 
» vous fortirez de ma maifon w/0i &g^ 
» & plus heureufe que vous B*y. &es 
» entrée, » Sur jiç chaçip il la condui- 



\it dans une retraite fûre , & lé lende- 
nain il fit appeller la mère ; après lui 
ivoir &it les reproches qu'elle méri- 
:oit , il lui donna fix cens francs pour 
marier fa fille à un honnête homme ». 
jui confentoit de Tépoufer avec cette 
dot* Il ajouta cent écus pour les ha- 
bits , Se les fi-ais de la cérémonie. Ceji 
uinfi y dît r Auteur de fa Vie y, que le 
bon Chevalier changea de vice à vertu. 
Il lui étoît aufii très-<ordinaire d'aug- 
menter fa réputation jufques dans les 
occafions oii fa nation pçrdoit la fien- 
iiejôc la déroute de Guinegatefi hon- 
teufeen 1515. pour ks François qui 
le laiflèrent vaincre fans combattre , 
tourna à fa gloire.Son courage qui n'a- 
voit pas be&in d'être foûtenu par l'e- 
xemple , & qui ne dépendoit pas des 
évenemens^ ne lui permit pas de fuir 
avecv les autres. Il foûtint fort long- 
cems avec quelques hommes auffi dé- 
terminés que lui les «fifor^ 4e plufieur$ 
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corps très-confidérables. Forcé de le 
rendre , il le ft d'une manière égale- 
ment fage & hanîie. Il apperçut de 
loin un Gendarme richement armé ; 
qui voyant qu^il n'y avoit point de pé^ 
ril , & dédaîgnaftt de faire desf prifon- 
nîers , s'étoit jette au pied d'un arbre 
pour fe repofèr j & avoit quitté, fbn 
calque. Jl pique droit à lui ; faute de 
fbn cheval, & lui appuyant ♦Ké{)ée fur 
la gorge : Rends- toi homme ^drmes , 
lui dit - il , ou tu es mort. L'Anglois 
imaginant qu'il eft furvenu du fecours 
aux François , fe rend fans réfiftanCe ; 
& demande le nom du Vainqueur. Je 
fuis , répondit-il d'un ton plus adouci > 
le Capitaine Bâtard qui vou,s rend vo^ 
treépée avec lafienne y & quifè fait 
aujji votre prïfonmer. 

Quelques jours après le Chevalier 
voulut s'en aller : Et votre rançon , dit 
le Gendarme ; Et la vôtre , répondit 
fiaïard , je vous ai pris • avant de thr 



feiidte à vous , & f avais reçu votre 
parole îorfque vous n^ ornez pas encore 
larmermek L'avantare étoit fi extraor- 
dinaire que les Rois d'armes ne Ta-; 
voient pas prévue ^ & le cas fî difficile 
qu'ils n'oferent prononcer. On con- 
vint de s'en rapporter à TEmpereur & 
au Roi d'Angleterre : ils décidèrent 
que les deux Prifonniers étoient mu- 
tuellement quitte de leurs promeffcs : 
mais Henri ajouta que Baïard qui avoir 
vu leur camp & leurs travaux, feroit 
obligé de faire un voyage de fix femai- 
nés dans les Pays-Bas , avant de rejoin- 
<Jre fpn armée. Ce Prince avoir une 
Vue plus étendue , que de priver pen- 
dant ce tems-là les François des lumiè- 
res , & de la valeur d'un de leurs meil- 
leurs Officiers : il méditoit de fe l'atta- 
cher ; mais les offres , les carefTes , les 
éloges même des efprits féduifàns qu'il 
chargea de cette négociation, n'obtins 
rent rien^ & ne pouyqient rieii ob:i 
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Toutes les aélions du Chevalief 
Baïard partoient d'une ame fimple i 
tîoble & fenfible. Il réuniflbit les qua^ 
lités qui gagnent les hommes , la dou-^, 
ceur , la franchife , le défintéreffemerir, 
la générofité. Ces vertus lui procurè- 
rent la confiance générale , difiinétion 
plus flatteufe que toutes celles que peu- 
vent donner le crédit ou les grandes 
places. Content de cette efpece d'em- 
pire f qu'il avoit fur les cœurs ; il n'en 
brigua jamais d'autre ; & il ne fe plai- 
gnît jamais de la Cour, quoiqu'elle ne 
rendît pas juftice à fes fer vices , & 
qu'elle les avouât fans les récompenfer. 
Comme les qualités du cœur portées à 
un degré éminent donnent plus de con- 
fidération que les titres : il eût plus d'au- 
torité qu'aucun Capitaine de fon tems r 
fes Compagnons accordèrent fouvent 
ifes prières , ce qu'ils avoient reft&féà 
l'autorité de leurs Chefs. Sa réputation 
faifoit naître Témulation fans excitei^ 
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Penvîc; & nous devons remarquera 
Fhonneur de fbn ficelé , que les Géné•^ 
raux qui font fi aifément jaloux des fii- 
balternes ne le furent point de lui, tout 
înftruits qu'ils étoient qu'on attribuoit 
à fes confeils , & à fa valeur la plus 
grande partie de leurs fuccès. Quoi- 
qu'il fut la guerre , comme ceux qui 
de fon tems la favoient le mieux, il dut 
&L réputation à une intrépidité auda- 
cieufe & brillante , qui déconcertoit 
les arrangemens des Guerriers métho* 
tiques. La paffion qu'il avoit pour les 
combats n'étouflfoit pas en lui l'amour 
de l'humanité. Sa maxime favorite 
étoit que la force des armes ne devoit 
être employée que pour rétablir Péquité, 
& non pour exercer deô vengeances ou 
des barbaries. Sans fortune il étoit gé- 
néreux à l'excès; mais il l'étoit à pro- 
pos ; & fes libéralités fervoient toû-; 
purs de récompenfe à une aftion loua- 
ble ^ ou d'encouragement à une vertu. 
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L'hiftoire ne lui reproche pjas d'avoif 
jamais rien dit ni rien fait de blàmableil 
quoique tous les Hiftoriens contempo- 
rains aient fouvent & long-tems parlé 
de lui, li mérita avant trente ans , & 
porta jufqu'au tombeau le furnom de 
Chevalier fans peur (i^ fans reproche ^ 
qualification honorable , qu'on n'ac-j 
cordoit alors qu'à des hommes fupé-; 
rieurs qui joignoient Fhonneur & la 
probité à la plus haute valeur & aui^ 
talens militaires. 

La mort de Baïard , & la déroute de 
Tarmée de Bonnivet , étendirent les 
vues d'une partie des Confédérés. Le 
Pape , les Vénitiens , & Sforce , fe 
voyant trop heureux d'avoir chaflfé les 
François de l'Italie , vouloient , il eft 
vrai , qu'on fe contentât dé ce fuccès 2 
mais on aima mieux fe palfer de leur fe- 
cours que d'adopter leurs idées. Bour- 
bon avoit propofé & fait goûter une 

irruption en France, Le projet de ce 

fameux 



tneux i(ebelle , étoit de traverfer le 
auphiné fans s'attacher à aucun lié- 
î, de marcher droit à Lyon , Ville 
ibie, & oii il avoit des intelligent 
5 , de pénétrer enfuite dans le Forés ; 
les autres Provinces de fon patrimoi- 
, où il s'affûroit que la NobleiTe qui 
imoît Taideroit de fon épée , & que 
peuples qui étoient mécontens , lui 
irniroient des vivres : il eût palfé 
■là fans obftacle dans le centre du 
)yaume , & fait courir à la Monar- 
le un dès plu$ grands périls où elle 
fut jamais trouvée. Ce plan étoit 
Uaîit- & folide en même-tems^ Ce- 
idant il ne fut goûté ni par l'Empe- 
ir ni par le Roi d'Angleterre. Ils 
ignirent que fi le Connétable , qui 
>it & devoit être mécontent de fa fî- 
tion 5 pénetroit trop avant , il ne 
ccommodât , & ne livrât peut - être 
rmée Impériale. Cette confidérar 
n les déternùi^a \ luieoyoyer ordr^ « 
Tome L H 
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de porter la guerre en Provence. 

Il y entra par le Comté de Nice , S 
la tête d'environ dix-huit mille hom- 
mes, & s'empara fans de grands eÔbrts 
d'Antibes , de Frejus , de Grâce , de 
Brignoles & d' Aix. Peut - être eût-il 
été fage de continuer à fe rendreî roaî-^ 
tre des petites Villes pour enrichir les 
troupes fans les expôfer , & de détrui- 
re par force ou par adrefle ce qui ret; 
toit de l'armée Françoife avant qu'elle 
eût reçu fes renforts : alors la Ville de 
Marfeille qui âuroit vu l^ennemi maître 
de la Province , & qui n'auroit pu 
compter*fur aucun fècours, feféroit; 
félon les apparences , rendue fans réfif- 
tance. Ce raifonnement du jConnéta-: 
ble ne plût pas au Marquis de Pefcai-I 
re, qui partageoit avec lui l'honneuc 
du commandemem , & qui avoit en-, 
core plus d'autorité. Comme il ayoic 
eu toujours mauvaife opinion de cette 

^ (expédition , & qu'jl £çrûftojt â| çroirç 
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le riflue en feroit fonefte , il penfcât 
l'on ne pouvoit trop-tôt s'affûrer d'un 
on pour la retraite ou pour les fe- 
)urs qui viendroient d'Efpagne. Les 
aintes bien ou mal fondâflferévalu* 
nt fur tout ce qu'on y oppofa , & le 
fge de Marfèille fut commencé lé ip 
eût 1^24. . 

On fe flattoît que les Bourgeois ef- * 
lyés par FeflFet de TartiUerie , & dans 
crainte du pillage , forceroient la 
irnifon à Capituler ; leur autorité ; 
Lir courage , leur fermeté détruifirent; 
s efpérances , & déterminèrent. les 
[îégeans à attacher le mineur à la 
uraille. Ce nouveau genre d'attaque 
oit plus terrible , & ne parut pas plus 
doutable. On montra pour décou- 
•ir les mines le zèle qu'on avoir mon-! 
é pouç réparer les brèches. Les fem- 
les même les plus diftinguées de la . 
'^ille , concoururent à la défenfe corn- 
lunfi fLV^c tant d'atdeur , que les c<mi-: 
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tremines qui furent faites 4 cette odfca^ 
iîon furent appeliées la tranchée des 
Dames. 

Dans le défefpoir de réuflîr par la 
force oilJJfcîte , les aflîëgeans eurent re-! 
cours à la rufe , ils parvinrent à foire 
entrer dans la Ville des hommes choi- 
fis qui dévoient profiter du trouble d'un 
affaut prémédité , pour mettre le. feu à 
jlivers quartiers. Ces foldats qui ne 
pouvoient pas communiquer avec le 
camp , prirent mal leurs mefures ; ils 
furent découverts & pendus à la vue 
de Farmée. Pour prévenir de nouvel- 
les furprifes , on ordonna qu'il y auroit 
la nuit des lumières à toutes lesfenê-' 
très. 

Bourbon , chagrin des longueurs du 
fiége , parut plus déterminé que jamais 
i fortir heureufement de fon entreprife 
ou à y périr avec gloire. Dans cette 
idée ils'expofoitauxplus grands périls, 
& fe confoloit en attendant l'eficc de 
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h fortune par l'applaudiiTement que le 
foldat donnoit à fa valeur^ Les diffi- 
cultés en fe multiplaht , lui ravirent 
même cette confolation. En vain îl fe 
trouvoit fans ceffe aux batteries & aux 
tranchées ; on fe plaignoit d'une refif- 
tance , qu'il ne pouvoir empêcher , 
fans lui tenir compte de ce qu'il entre- 
prenoit pour la vaincre. Bientôt il ne 
fût plus regardé qine comme un traître 
à fa Patrie , dont il étoit affreux de 
fervir la haine & h défefpoir* 

Le Marquis de Pefcaire autorifoit 
cette conduite par fon filence, &peut-; 
être en étoit le premier mobile par les 
refforts fecrets qu'il faifoit • agir. Un 
projet qu'il avoit fi hautement blâmé 
excitoit fon mépris &ç fouvent fes rail- 
leries* Un jour entr'autres , un boulet 
de catîl^ ayant tué dans fa tente deux 
Gentilshommes , & un Prêtre qui y 
difoit la Meffe ; & le Duc de Bourbon 

gui étoit accouru au bruit que faifoit 

H ni 
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cet accident , demandant ce que c'e-- 
toit : Ce font , Monfieur , lui dit- il V 
les Confuls de Marfeille qui viennent 
vous en apporter les clefs. Faifant al- 
lufion à ce que ce Prince avoit dit au 
commencement du fiége fur la facilité 
de prendre la Ville. 

Tandis que l'armée Impériale dépér 
rîflbit en Provence , François Premier 
aflembloit fes forces, tj'avantage qu'il 
pouvoit s'en promettre eût été médio- 
cre , fi les Efpagnols en fe jettant dans 
la Guienne , & les Anglois dans la Pi- 
cardie l'avoient forcé à les dîvifer. Ce 
projet dont l'exécution pouvoit aifé- 
ment entraîner le démembrement de la 
Monarchie , n'avoit pas eu lieu parce 
que les premiers avoient manqué d'ar- 
gent, & que les autres avoient craint 
lesEcoflbis. Ces contre - temWinrent 
lieu à François de politique , & lui 
permirent de mener lui - même toutes 
ïès troupes à h défenfç de la fçulç à; 
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*s frontières qui fut attaquée. Bour-; 
lon & Pefcaire favoient trop la guerre 
)Our attendre une armée de quarante 
nille hommes ; ils décampèrent après 
[uarante jours de fiége , & avant qu^on 
>ùt les joindre ou leur couper la re-», 
:raite* 

Il y avoît certainement des raifons 
pour pourfuivre les Impériaux , & des 
raifons pour ne les pourfuivre pas. D^un 
côté ilsétoient découragés , leur armée 
étoit ruinée , l'Italie étoit fans défen^ 
feurs : il falloit ou renoncer tout-à-fâit 
au Milanès , ou faifur Toccafion qui fe ^ 
préfentoit de le recouvrer. D'autre 
côté la faifon étoit trop avancée pour 
faire des cotiquêtes ; on ne pouvoir pas 
compter fur une Infanterie toute com- 
pofée de Suiffes ou de Lan{quenets qui 
pouvoient ou fe laifler corrompre ou fe 
jebutef ; le Royaume refteroit expofé 
aux irruptions qu'y pourroient faire les 
Anglois, IçsFlamans, &les Efpagnol?; 
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François ne prit pas la peine de ba^ 
lancer les avantages & les inconvé-; 
niens des deux partis qu'on f^ouvoit 
prendre. Toujours emporté par les 
moindres profpérités plus loin que la 
prudence & l'incertitude des évene-j 
mens ne fembloient devoir le permet-; 
tre, il fe livra fans réfiftance,&fans 
reflexion à Bonnivet , quoiqu'il eût 
pour lui moins d'eftime que de goût, 
« Ce fut lui feul , dit Brantôme , qui 
» confeilla au Roi de paffer les Monts, 
» & fuivre M. de Bourbon ayant laiffé 
'» Marfeille , non tant pour ce bien & 
» fervice de' fon Maître , que pour allée 
» revoir une grande Dame de Milan ,' 
3» & des plus belles qu'il avoit (ait pour 
9» maîtrelTe quelques années devant^ & 
» en avoit tiré plaifir , & en vouloic 
• jetafter. J'ai oui dire ce conte à une 
9 grande Dame de ce tems-là , & mê-; 
m me qu'il avoit fait cas au Roi de 
m cette Dame , qu'on dit c[ue s'appejn 
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loit la Signera Clarice , pour lors 
eftîmée des plus belles d'Italie , & 
lui en avoir feit venir Fenvie de la 
voir & coucher avec elle ; & voilà 
la principale caufe de ce paifage du 
Roi qui n*eft à tous connue. » 
Comme le fuccès de cette entreprife 
épendoit abfolument de la diligence , 
arce que le Milanè$ étoit fans troupes, 
:s Impériaux hâtoient leur* marche 
our le couvrir , & les François la leur '^ 

DUT les prévenir. Les deux armées 
rriverént le même jour ; la première 
1 côtoyant la mer à Albe dans le 
lontferrat ; & la féconde à Verfeil 
ar le Mont - Cenis : jufques - là tout 
:oit égal : mais les Impériaux ayant 
lit quarante mille le lendemain pour 
)indre Lannoi à Pavie , ils fe trouve- 
înt en état de prendre le parti qui leur 
aroîtroit le plus convenable. La dé- 
infc de la Capitale fut d'abord réfolue. 
cependant tout bien examiné j à Mila^ 



même, von défefpera de fe maîntétiii 
dans un lieu oh la pefte vçnoit d^enle-- 
ver une partie des habitaas , & de ré-: 
duire Tautre à la mifere qui fuit ordi- 
nairement céterrible fleau.^Onfe con- 
tenta de jetter dans le Château des 
troupes capables de s'y défendre , & on 
fôrtit de la Ville par la Porte Romai- 
ne , dans l'inftant même que les Fran* 
çpis fe préfentoient à la porte du Tefin. 
W' L'armée Impériale étoit perdue fans 

reffource , fi elle eût été pourfuivie un 
peu vivementw Sa retraite fe faifoit 
avec une précipitation qui n'étoit guè- 
re différente d'une fuite. Les troupe» 
_épuifées par les travaux du fîége de 
Marfeille, fatiguées par des marches 
longues & continuelles , aiïbiblies par 
la diffenterie & d'autres maladies , fans 
vivres , fans munitions , la plupart mê- 
me fans armes , n'étoient pas en état 
de foutenir l'attaque d'un ennemi dont 
le moindre des avantages étoit la fupé^ 
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riorîté du nombre. Cette armée , la 
feule reflburce du Milanès , une fois 
diflîpée ou rainée , c'étoit une néceffi- 
té pour ce beau Duché de fubir fans 
différer le joug du vainqueur* 

Ces obfervations étoient fenfibles ; 
cependant on ne les fît pas , & le mal- 
heur de la France voulut qu'on ^rût 
•devoir, avant toutes chofes, s'aflurer 
de Milan. Les gens qui favoient la 
guerre , avoient autrefois blâmé Bon- 
nivet de n'avoir pas profité de la conf- 
ternation du Milanès pour fe rendre 
maître de la Capitale. François ne 
voulut pas qu'on put lui faire le même 
reproché : mais les circonftances n'é- 
toient plus les mêmes. Le favori avoit 
eu befoin des murailles de Milan pour 
fe défendre contre Colonne , qui lui 
étoit fort fupérieur , & qu'il ne pouvoir 
ni éviter ni vaincre en pleine campa- 
gne. Le Roi au contraire plus fort que 
fçs ennemis devoitles poufuivre pour, 
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les battre , bien aflûré qu'une Ville 
conftémée & privée de tout efpoir de 
fecours ne lui oppoferoit aucune réfif-:- 
tance. 

Quoiqu'il en foit , le tems que les 
François perdirent à Milan , les Im- 
périaux l'employèrent à. fiiire de très- 
bonnes difpofitions. Antoine de Levé 
fe ctargca de défendre Pavie, Pefcaire . 
fe fortifia dans Lodi , quelques autres. 
Officiers tous excellens furent envoyési 
à Crémone, à Corne, à Alexandrie j 
' & Lannoy , le Connétable , & le Duc 
de Milan , campèrent avec le refte des 
troupes à Soncino fur l'Oglio , pour 
régler leurs mouveraens fuivant le be- 
foin & les circonftances. • 

Les Impériaux avoient fini leurs ar- 
rangemens , lorfque les François- com- 
mencèrent à délibérer fur le parti qu'ils 
avoient à prendre. On pouvoit ou dé- 
truire le camp de Soncino pour n'en 
être point îpquiété ^ ou prendre ComQ 
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our ouvrir un chemin facile aux Suif-, 
îs qu^on attendoit , ou forcer Lodî 
our jetter Tennemi fort loin. Toutes 
ss opérations paroiflbient faciles aux 
rénéraux , & Tudlité en étoit éviden- 
i. Bonnivet prétendit que pour s'aflù- 
^r de ces dernières , il fàlloit affiéger 
^aVie ; & cette Place fut auflî-tôt in- 
eftie. 

Antoine de Levé qui y cômman- 
loit , avpit autant de génie que de va- , 
eur , & plus d'expérience encore que 
Paftivité. Né dans un état obfcur , & 
l'abord fimple Soldat , il étoit parve- 
[lu au commandement par d'utiles dé- 
:ouvertes , & une fuite d'adions la 
plupart hardies & toutes heureufes. Un 
extérieur bas , ignoble même , ne lui 
ôtoit rien de Tautorité qu'il <levoic 
avoir , parce qu'il avoit le talent de la 
parole , & une audace noble à laquelle 
les hommes ne réfîftent pas. Ce qu'il 
y avoij d'mquiçt\ d'^uûere , & d'ua 
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peu barbare dans fon caraftere, étoii 
corrigé ou adouci , félon les occaiions, 
par fon ambition qui étoit vive , forte ; 
& éclairée. Il ne connoiffoit de la reli- 
gion & de la probité que les apparen- 
ces. Sa fortune, & la volonté ou les 
intérêts du Prince , étoient pour lui la 
fuprême loi. 

Les talens & les reflburces d'un O&i 
cîer auflî diftingué rendirent long-tems 
inutiles les efforts que faifoient les 
François pour prendre la place, & 
tournoient contr'eux jufqu'aux avanta- 
ges qu'ils avoient pour y réuffir. Le 
défefpoir, & là honte de voir tous leurs 
deffeins prévenus ou ruinés , les, con- 
duifirent à vouloir détourner leTefin de 
devant Pavie. Cette rivière fe partage 
à une lieue au-deffus de cette Ville , en 
deux parties inégales, qui fe réunifient 
à une lieue au-deflbus avant de fe jet-i 
ter. dans le Pô. Bonnivet crut pouvoir 
réuf&r à couper la plus confidérable ^ 
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qui baigne les murs de Pavie , & à la 
faire entrer dans Tautre qui s'en écarte^ 
& qu'on nomme le Graveloné.Il comp- 
toir qu'en la mettant ainfi à fec , il 
vicndroitp aifément à bout de prendre 
la Place , qui de ce côté-là n'étoit dé- 
fendue que par la profondeur des eaux; 
Trois femaines entières s'écoulèrent 
4ans cette entreprife qui coûta beau- . 
coup de monde & de dépenfe : mais 
lorfque les Affiégés commençoient k 
craindre quelque chofe / & les allié- 
geans à efpérer beaucoup , la rivière 
groflîepar des pluies abondantes , & 
par la fonte des neiges , entraîna les 
digues élevées pour détourner foa 
cours. 

Cet évendnent avoit été précédé, &: 
fut fuivi de plufieurs autres fi malheu- 
reux qu'après deux mois de fiége , on 
n'étoit guère plus avancé que le pre- 
mier jour. Cependant l'armée dimi- 
l^uoit tous les p\us par Ig&u continuel 
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de la Place > les maladies contagieufes) 
les fréquentes défertions , les rigueurs 
de la faifon , le dé&ut dç vivres ; fur-j 
tout par les allarmes continuelles que 
donnoient les forties fréquentes , & 
bien conduites d'Antoine de Levé , Se 
les mouvemens des Généraux Impe-; 
riaux qui avoient raflèmblé leurs trou::^ 
pes. 

François , malgré tant de raifons 
d'abandonner le fiége , s'y opiniâtra; 
Ayant promis'à une Dame qu'il aimoit 
d'être à Lyon au commencement de 
Mars, vainqueur de fes ennemis, il ne 
pouvoir fe réfoudre à paroître devant 
fa Maîti^eiTe après avoir échoué dans la 
première entreprife qu'il avoit formée. 
Le murmure du foldat , & les repréfen- 
tations des Chefs auroient pu furmon- 
ter peut-être cette ridicule répugnance : 
mais il y étoit malheureufement affer- 
mi par Bonnivet , qui avoit dit qu'il 

mourroit devant la Flacç 9 ou qu'il 1^ 

prendroit. 



rendroit. Cet Amiral abuiànt du ta^ 
:nt commun à la Cour de donnée un 
)ur odieux aux fentimens les plus loua* 
[es , & aux^éliohs les plus héroïque^ 
i^on a intérêt de décrier , réuflMToit 
faire regarder par le B#i tous ceux 
li cherchoient à Téclairer , ou comme 
^s hommes mécfaans qui voujoient le 
)uvrir de honte ^ ou comme deshom^ 
es bornés qui ne voyoient pa» dans 
ivenir les moyens de réuffir qui fe 
éfenteroient en foule. Le Maître 
oit avec le Favori une telle .confor- 
ité de caraftere , qu'il cfoyoit com- 
e lui qu'il fuffifoit d'avoir le courage 
attendre le péril pour le vaincre; 8c 
le confiance fi aveugle e^ fes promet- 
s qu'il atcendoit tranquillement dans 
i plaifirs ; que Pavie lui ouvrît iês 
3rtes. 

Bourbon qui connoiflbît la bonté 

la Place , l'habileté. du\ Gouverneur, 

j divifions des Franjjois , & l'incapa^j 
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cité de l'Amiral fur qui tout rouloh ; 
avoit prévu ce qui arriva , & réglé fes 
démarches fur fes conjeéhires. Il fa- 
voit qu'on lui attribuoit les défaftres 
de la dernière campagne, & il connoiC- 
foit trop les hommes pour efpérer 
qu'on rendît juftice à fa conduite , tant 
que les effets en féroient malheureux. 
Pour faire cefler ces plaintes , il aban- 
donna à Pefcaire & à Lannoy le foin 
des affaires d'Italie , & fe rendit à la 
Cour du Duc de Savoye fon ami parti- 
lier. Il ne réuffit pas feulement à le 
détacher des intérêts de la France , & 
à le déterminer à une alliance avec 
l'Empereur ; il en obtint encore les le- 
cours dont il avoit befoin pour aller 
lever des troupes en Allemagne oà il 
trouva moins de facilité, qu'il ne l'a r 
voit efpéré. 

Les Princes de l'Empire , quoique 
liés en quelque manière d'intérêt avec 
Charles-Quint , ne voyoient pas fan» 
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iiquiânde raccroiflèment d^une Puif- 
ance énorme dont on pourroit abufer 
Deut-être un jour pour les aifervir. Ils 
i^ofoient pas , à la vérité , s'opppfeif 
)u vertement aux entreprifes de TEm-; 
)ereur : mais ils fouhaitoient vivement 
fue le Roi de France pût réuffir à fe 
endre ma&re du Milanès. Ces difpolî^ 
ions déterminèrent Bourbon à s'adret 
er à Fronfperg. Ce Gentilhomme à 
[ui la connoiffance des affaires d^Alle-* 
nagne , .& la confiance des g;ens de 
guerre don noient d^ns toutes les par- 
ies de TEmpire une autorité pr^fque 
ndépendante , reçut avec empreffe-; 
nent les ouvertures qu^on lui faifoit* 
aloux de là gloire de fà Nation , & 
âché de la voir un peu obfcurci^ par 
es Siiiffes depuis un fiecle , il trouroit 
a caufe de ce malheur dans la âcilité 
[u'avoient les avanturiers Allemands 
le fe ranga: indifféremment fous tou- 
es fortes de draÈ^eaux* Un chef de la 

4 
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naiffance & de Inhabileté du Connéri-; 
ble lui parut très-propre à redonner aux 
troupes de fon pays leur ancien orgueil, 
& leur première réputation. Cette ef- 
pérarice le rendit fi aftif & fi adroit 
qu'en moins de trois femaines , il ra- 
maiTa dix mille vieux foldats. Avec ce 
Corps, & fix mille hommes que le 
Comte de l'Odron avoit faits dans le 
Virtemberg , Bourbon rentra en Italie, 
& y trouva les François qui fe confii- 
moient devant Pavié , oii il les avoit 
laiffés.en partant Jl y avoit quatre mois, 
(Je Prince affervi jufqu'alors aux 
caprices d'autrui , devint le nxaître des 
opérations , parce que fes foldats étant 
à lui 5 il étoit ^n état de rendre à fon 
gré des fervices , ou de fe faire crain- 
dre. Il n'eut pas plutôt joint Tarmée 
Impériale , qu'il fit arrêter qu'on mar- 
cheroit aux François , lui à la tête des 
' AUemans., Lannoy des Italiens , & 
Fefcalrç des Efpagnôls. Ce parti étoit 
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fellement fage , & plus fage . qu'il ne 

î paroiffoit peut-être d'abord. Une dé- 

ûte ne faifbit que détruire une armée 

ui , faute de paye , s'alloit djflîper 

'elle - çûême , au lieu qu^une viôoire 

luvoit Pavie, délivroit le Milanès^j 

ç. ouvroit le chemin de la France. 

La même politique qui ^ifoit fou- 

aiter une bacaille aux Impériaux de- 

oit^ la faire craindre à leur ennemi. 

l n'avoitqu'à lever le fiége , prendre 

n pofte où il ne put pas être attaqué ^^ 

smporifer quelques femaines ou mê- 

ae quelques jours , & il aùroit vu dif- 

laroître des troupes qu'qn n'avoir re- . 

^ues dans Pavie , & à l'armée que 

)ar l'efpérjance d'une aélion décifive , 

ic du pillage d'un riche camp. Cette 

çtraite finiffoitla guerre , du moins la 

:ampagne ; & les François fans tirer 

'épée , fe trouvoient maîtres d'un Du- 

:hé confidérable, pour lequel ils a voient 

\^iM de fois prodigué leur fang. Ceç 

liij 



^ 



•F 

ft^^ A N E CD O t E J5 

confidératîons , quoique fortifiées du^ 
fuiftage de tous les Généraux, ne chan- 
gèrent rien aux idées de gloire mal- 
entendue de François Premier. Ce 
Prince qui avoit confondu toute fa vie 
une fage retraite avec une fuite hon- 
teufe , & les démarches diélëes par la 
prudence , avec celles qu*in(pire la. 
crainre , fe crut obligé à recevoir le 
combat : il fut battu par fa faute , & 

Fr les favantes manœuvres de Tes en- 
liemis, 

La faute qu'il fit fut décifive. Son 
^illerie admirablement poftée & fer- 
vie avec toute la vivacité poffible par 
Gaillbt de Genouillac , tira d'abord 
avec un fi grand fuccès'fur les Imper 
riaux que chaque volée en emportoît 
une file entière. L'Infanterie Efpagno- 
le ne pouvant réfifter à ce feu terrible j^ 
fe débanda avec précipitation, & en 
4éfordre pour s'aller mettre à couvert 
4ans uQ çhçmin creux. Un commen;^ 
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ceinent fi heureux éblouit François. 
Croyant la viâipire fûre & voulant en 
avoir l'honneur , il fortit de fes retrao- 
çhemens pour achever à ce qu'il pen- 
(bit la déroute. Ce mouvement ayant 
placé le Prirtce entre ^artillerie & les 
fuyards, rendit le canon inutile. Dès- 
lors le combat fe rétablît, & la viéloire 
fe déclara enfuîte pour le parti qu'on 
avôit cru quelque- tems vaincu.' 

Là défaite, des François vint fur-toot 
de leur Gendarmerie qui avoit paffé 
jufqu'alors pour la meilleure de TEu- 
rope, & qai dans cette journée ne foû-^ 
tint pas tout-à-fait fa réputation. Elle 
fiit vaincue & prefque détruite par deux 
mille Bafques cl'une agilité merveilleu- 
fe , qui fe féparanc par pelotons de dix, 
de vingt , de ^ trente hommes , l^arta- 
querenc avec une ^vivacité , & une 
adreffe très - redoutable. Ils faifoient 
une décharge pour difparoître enfuite , 
Ççrçvenoient à l'improvifte pour difoa- 
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roître encore. On prétend qu'Antoine 
de Levé a voit dreffé depuis quelque- 
tems ces Arquebufiers à combattre par 
pelotons entre les efcadrons de la Ca*^ 
Valérie Efpagnole , & qu'il aVoit em- 
prunté cet ufage des Grées* Les Oén^- 
xzuyt qui depuis ce tems *< là s'en ibnt 
fervis le plus fave^iment , fgnt TAmi- 
rai de Coligni, Henri IV. le Grand 
Guftaye , Weimar , Montrofe , & M* 
de Turenne en 1674. à Syitzin , Ôcà 

£nsheim« 

tJn firatagêmé de Pefçaire contribua 
encore beaucoup ^u fuccès de cette 
journée. Ce Général s'étaht approché 
du^amp ennemi un peu ayaiit le com- 
mencement du combat rentra dans le 
fien pour y annoncer que le Roi' de 
France vençit de faire publier dans fon 
armée une défenfe fous des peines capi- 
tales de faire quartier à aucun Efp^- 
gnol. Cette nouvelle quoique fauflè t 
^i cnre dç fi bpnnç fpi , Çc fit des im!5 
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prenions fi fortes que prefque tous les 
Impériaux jurèrent de n'accorder la vie 
à aucun des François, &; de plutôt 
mourir que de fe rendre. Ce ferment 
5Ût les fuites terribles qu'il devoit 
ivoir ; il rendit l'Efpagnol invincible 
dans l'adtiôn & féroce après la vic^ 
toire. 

Il n'y a guère de bataille plus câé* 
bre dans l'hiftoire que cella de Pavie. 
Les vaincus y perdirent huit ou dix 
mille hoitimes , Bonniyet , la plupart 
des OfEciers^ confidérables , &; le Mi- 
lanès entier. Cependant ces évehe- 
mens font fi communs à la guerre > 
qu'on en auroit prefque perdu le fpuve- 
nir , s'ils ne 5'étoient trouvés liés au 
malheur de François I. Ce Prince , 
après avoir fait tçut ce qu'on pouvoir 
attendre de l'homme du monde le plus 
intrépide , fut forcé de fe rendre 5 mais 
il ne voulut fe rendre qu'au Viceroi : 
Monfteur dt Lanmy^ lui 4it-U en Ita-r 
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lien, voîlàrépéed'Un'Roi (jui mérîté 
éTêtre loué , fUifqu^ avant de la perdre, 
il s* en ejl fervt pour répondra le Jang 
dé plufieuTs des vôtres , &^ qu^tl n^efi 
fas prifonmer par lâcheté y rnais par un 
revers de fortune. Lannoy fe mit i 
genoux , reçut avec refpeft les arme^ 
du Prince , lui baifa la main , &: lui 
préfenta une autre épée , en difant : Je 
prie Votre Majejlé d^ agréer que je Itn 
donne la mienne qui a épargne lefang 
de plufteurs des vôtres. Il n'ejlpas çon^ 
venable à un Officier de l'empereur 
de voir un Roi déformé , quoique pri^: 
fonnier. 

La craiiçe qu'on eut que les Lanf- 
quenets, qui depuis long- tems n'a* 
voient point reçu de folde , ne penfef^ 
fent à fe faifir de François, pour en 
avoir la rançon ,* fit prendre la réfolu- 
tion de le conduire au Château de Pifi- 
githoné. Il y fat traité en Roi. Lan^ 
lîoy avoit pour lui le plus grand ref*? 
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pèdl:, Pefcaire une admiration fans bor* 
lies; & Bourbon unefoumilSon appro- 
chante du repentir. Toute l'armée pre^ 
noit à ce Prince un vif intérêt qui étoir 
Ja plus grandç confolation qu*il pût 
^recevoir dans l'état où il fc trouvoitv 
Un foldât Efpagnol le lui témoignai 
d'une manière finguliere : J'avois fon-r 
du , la veille de la bataille , lui dit-il , 
une balle d'or pour Votre Majefté , & 
fîx d'argent pour les principaux Sei-- 
gneurs qui combattroient àfes côtés. Il 
lie m'efl: reft'é que la vôtre que je n'ai 
pas trçuvé Toccafion d'employer. Je 
vous conjure, Sire, de l'accepter pour 
jpaire partie de votre rançon. Le Roî 
reçut avec bonté ce préfent ,» loua ce- 
lui qui le feifoit de fa franchife, & le 
remercia de fa générofité. Ce trait 
avoit été précédé ' d'un autre qui me 
pafoît mériter de paflèr à la poftérité, 
tJn foldat François , dont rhiftoire au- 
roit dû conferver le nom « donna cen( 
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ëcus à un Garde pour obtenir la per^. 
miflion d'approcher du Roi prifonnier^ 
,& de lui ôter fes bottes qu'il avoit en- 
core long-tems après le combat. Le 
Prince fut extrêmement tQuché dç 
cette attention , & il connut pqur ce 
foldat une eftime qui procura fon ' élé- 
vation.^ 

Les Impériaux commençoient à pei- 
ne à |oiûr de 1^ tranquillité qui fuit la 
viâoire , lorfque des mouvemens leur 
firent craindre que quelques Puiflances^ 
voifinesi nç penfaffent à délivrer leur 
Prifonnier. Ces foupçons bien ou mal 
fondées , firent arrêter qu'on lé çon- 
duiroît dans le Royaume de Naples, 
Pefcaire jaloux de montrer à ceux de 
fon pays le plus grand Roi -de l'Euro- 
pe, pris particulièrement par fa con- 
duite & par fa valeur , vouloit que ce 
fiit par terre. Bourbon qui craignoit 
qu'une foible efcorte ne laiffàt enlever 
jpe Prince., & qu'une trop forte n'e^^-» 
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)oilt le Milanès, vouloit avec toas les 
jénéraux que ce fût par mer. Lannoy 
jui rëpondoitde tout , »ne favt)it à (Juoi 
e réfoudre : il fentoit que même dans 
a Vice-Royauté, Bourbon & Pefcaire, 
ïiaîtres abfolusdes troupes , le ferqient 
iu Roi , & il croyoit très-dangereux 
3e commettre un dépôt ii précieux à 
a foi de deux mécontens , dont Fun 
iccufoit publiquement TEmpereur de 
perfidie , & l'autre d^ingratitude. 

Le Vice -Roi étoit dans cet état 
d'incertitude , le olus terrible de tous 
pour un homme de fon caraftere , lorf- 
qu'il en fut tiré par un éffenementdes 
plus fuprenans. Pour confoler Fran- 
çois I. dans fa prifon , on -Fa voit flatté 
que l'Empereur feroit ou aflez géné- 
reux pour l'élargir fans rançon , ou aff^ 
)ufte pour n'exiger que des condition! 
raifonnables. Les premières propoiî- 
tions qu'on lui fit l'ayant détrompé , ii 
imagina que s'il pouvpjt aller lui-mê^ 
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me en Efpagne , \l avanceroît plus \t$ 
affaires dans une entrevue avec Char- 
les-Quint , que les Miniftres des deux 
Cours ,' par ,des négociations de plu-r 
Ceurs années. Il fe confirma dans foa 
opinion par l'habitude où il étoit de 
juger des inclinations d' autrui par les 
Cennes ; & il «la propofa au Vice-Roi 
comme l'urâque moyen de donner bien- 
tôt la paix à la Chrétienté* 

Lannoy charmé d'une ouverture que 
■ quelques Hiftoriens prétendent qu'il 
fit le premier , y entrevit pourtant des ' 
înconvéniens. Il craignoit d'un côté 
que Bourbe^ & Pefcaire n'approuvaf- 
fent pas une idée qui dérangcoit peut- 
Être leurs projets , & il n'ofoit de l'au- 
tre éloigner des côtes d'Italie la flotte 
pfpagnôle qui devenoit néceflraire;^au 
tranfport du Roi prifonhier. Ce Prince 
applanit ces. difficultés en ne laifiant 
rien échapper qui pût faire pénétrer 
fes vues par ceux à qui on aurait inté- 
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t de les cacher , & en fourriifiànt fes 
opres galères pour le voyage. Il pax-^ 
: pour TEfpagne ; & lui qui avoic 
îmandé de n'être pas conduit à Pavie 
)rès la bataille ne craignît point d'aï- 
r fervir de fpedlacle à une nation fiere 
: dédaigneufe. 

L'Empereur qui ne fut inftruit de 
2tte réfolution qu'à . Tarrivée du Roî 
iême , diffimula la joie qu'elle lui 
aufa avec autant de foin qu'il avoit 
aché celle qu'il avoit reffentie en ap- 
•renant le fiiccès de la journée de Pa- 
ie. L'Europe entière avoit eu les yeux 
ur lui , pour voir de quelle manière il 
ecevroitla nouvelle d'une fi belle vic-^ 
oire, & toute l'Europe avoit été éton- 
lée de la fageffe & de la modeftie d'un 
eune & puiflant Prince , qu'aucun re- 
vers de fortune n'avoit accoutumé k 
tant de modération. Il avôit poufle la 
fjinte jufqu'à défendre des feux de joie ; 
Les thréiiensy avoit-il dit, 72^ doivent 
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ù réjouir que des viéioires^ qu^çn rem^^ 

forte fur les Infidèles. ' Charles contir 

nua ce perfonnage jufqu'à ce qu'il con-; 

vint à fes intérêts d'en prendre un au* 

tre. Alors il. fnit la liberté de François 

aux conditions les plus d\ires > les plus 

humiliantes , & pour lai ôter refpéran- 

ce d'y faire rien changer y il déclara 

qu'il ne le verroit point jufqu'à ce que 

lès prétentions refpcftives des deux 

. Couronnes euffent été réglées. Cette 

dureté du Monarque infpira de l'orgueil 

aux Grands, ou les autorifa à le faire 

éclater. Ils prétendirent que le Roi de 

France devoit s'incliner en les faluant, 

tu lieu de fe découvrir feulement ^ 

ainfi qu'il étoit d'ufage. Ils obtinrent 

i cette occafion , difent quelques Hif- 

toriens , qu'on diminueroit la hauteur 

de la porte de fa chambre , afin .que fe 

tenant en deçà , ils puffeAt s'attribuer 

finclination que le Prince feroit obligé 

de Élire pour* fortir : mais il confondit 

leuç 






r ;iudace Si leur adreiTe en fortant.à 

ulons ^ & en leur préfentant le dos. 

trait de mépris que méritoient peut- 

; ceux fur qui il tomboit ; mais qui 

it certainemefll trop bas pour le * ' 

nce qui fe le permettoit , jetta dans 

s les cœurs un commencement d'ai- 

ur qui augmenta dans la fuite ^ & 

éclata à Toccafion d'un événement 

s férieux. 

Un des. plus grands Seigneurs du 

yaume joiioit avec le Roi , & joiioit; 

Iheureufement. François plus fenfî* 

au gain que là générofité ne permet 

l'être , & la bienféance de le paroî- 

, fe livroit à une joie qui avoir quel- 

i chofe d'infultant. Il fit plus , il 

itta aflfez brufquement le jeu > quoi- 

^ TEfpagnol qui fe montroit oflfenfé ; 

priât d'un air froid de le continuer, 

ors le Grand perdant toute retenue , 

ta fur Ja table la fomme qu'il avoit 

rdue, & dit infolemment ; Tu as taU 
Tome L K. 
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fon de gardet en argent > ilfervira 
pour ta rançon. Cet outrage mit le 
Prince dans une fi violente colère qu'il 
ébnna à l'Eipagnol un grand coup d'é- 
pée dont il mourut {)lu de jours après. 
La Cour entière fe mit en mouvement 
pour obtenir juftice de cette violence* 
L'Empereur qui ne pouvoir la punir 
quand même il Teût defiré , né voulut 
pas la condamner : il répoi^dit aux amis 
&'aux parens du mort y que fon info-j 
ience méritoit la punition qu'il avoit 
reçue , & qu'il auroit dû fe fouveniç 
qu'un Roi étoit Roi par tout. 

La Nation oublia bien-tôt cette le-* 
çon importante , ou en profita malj 
Elle autorifa long - tems par fon afii-i 
duité , & par fès éloges une Comédie 
fur la bataille de Pavie , dans laquelle 
on voyoit le Roi de France terraffé 
par un Efpagnol qui lui mettoit fe pied 
fur la gorge , & qui l'obligepit à lui 
d^ma];^der la vie 4ilQ8 les termes les 
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s humilians. Cette indécente & ri* 
ule farce fut joiiée jufqu'à* ce que 
leric Jobier de Barrault , Ambafla-5 
r de Henri IV, à la Cour dé Phi-; 
)e !!• s'y étant trouvé par hafard , 
cita fur le théâtre , & en préfénce de 
t le mondé pafïà fon ép^e au tra- 
5 du corps du perfonnage qui infui-^ 
fî cruellement François L 
;^e Prince que la politique de FEm- 
2ur retenoit en Efpagne , & qui y 
ffroit beaucoup de la hauteur de^ 
mds , étoit d'un caraâere trop vif 
rop imp^icnt pour foûfenir fes mal- 
rs avec fermeté. Il fuccomba au- 
: fous le poids de fa foiblefle que 
> celui de fes revers ; & il fut at- 
t d'une m'aladie dangereufe. L'in- 
t que Charles prenoit à la confer- 
on d'une vie dont la fin ruinôit fes 
iets , lui fit faire des réflexions : il fe 
îrmina enfinà voir fon prifonnier, 
eflayer de lui rendre par les fauffes 
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promeffes d'une liberté prompte , Tef^ 
pérancq & la fanté que trop de dureté 
lui avoit ravies. Son Chancelier Gat- 
tinara qu'il confulta fur cette réfolu- 
tion , la défapprouva. Il foutint que 
l'Empereur iie devoit pas voir le Roi 
de France , ou qu'il devoit T}rifer fes 
fers ; parce qu'autrement cette civilité 
pafleroit pour mtéreffée, &que lapof- 
térité auroit fujet de foupçonner d'à-; 
varice une aftion qu'il pouvôit rendre 
la plus belle de fon règne en la fàifant 
par un motif de générofité. Ce langa- 
ge tenu par le même homme qui, quel- 
ques mois auparavant , avoit été d'avis 
de rendre la prifon de François perpé- 
tuelle, parut à Charles une contradic- 
tion : il ne s'apperçut pas que les deux 
confeils partoient d'un Miniftre porté 
au grand y &c qui n'ayant pu lui perfua- 
der de recueillir tout le fruit quUl pou- 
vôit de fa viftoire , vouloit du moins 
l'engager à eui tirer touw la gloire, 
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'Emperdur qui n'avoir pas eu la fer- 
té néceflfaire poar fe fixer au premier 
ces deux partis , manqua du défin- 
îffement qu'il falloit pour embraffer 
ècond. Il fuivit le plan qu'il s'étoit 
mé, d'abufer de la crédulité dc-Fran- 
s pour lui perfuader qu'il alloit être 
re , dès que fa fanté feroit rétablie, 
tte "promeflê arracha ce Prince au 
abeau , & l'arrivée de la Ducheflè # 
Vlençon fa fœur , chargée de traiter 
(a rançon lui rendit fes forces. Il 
avoit befoin , non comme il l'avoit 
»éré pour prendre la route ^ de fes 
ats , mais pour foutenir encore les 
goûts & l'ennui de fa fîtuation. A' 
îfure que fa guérifon avançoit, l'Em- 
reurtrouvoit des prétextes pour ré- 
1er la négociation , convaincu qu'il 
racheroit à l'impatience de fon Pri- 
nnier des facrifices qu'il n'avoit pà 
)tenir de fa raifon, François laffé de 

nt de délais , eut un mouvement dfit 

— ■ - - - — f^ . « • 
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4épit qui pouvoit psiroître un effort do 
vertu : y protefta qu'il étoit réfalu de 
lînir fes jours dans fa prifon i&c'û dour 
na à la Duchçffe d' Alençon , qui repafr 
foit les Piren^es , un afte (igné de ft 
Ddain , par lequel il remettoit le gou- 
vernemçnt du Royaume entre les main^ 
du Dauphin fon Fils aîné, & lui per-^ 
mettoit de prendre la Couronne. ' 

L'Empereur qui ^voit approfondi Iç 
çaraftere de fon Prifonnier > îie fiit que 
médiocrement allarmé de cette démar-r 
çhe : il la regarda ou comme une feinte 
concertée, à Iftquelle on n'auroit ^ucun 
f gard en France , ou comme un trait 
4e légèreté qui feroit bien-tôt retrafté 
en EÎ^agne. Pour favoir j)lus précifé- 
pient à quoi s'en tenir, & pour avan- 
cer peut-être le dénouement d'une fce-,. 
ne , qui au gré de l'Europe entière i 
duroit trop îong-tems , il fit joiier uri 
reffort dont la force & la bonté lu^ 
étp\ent parfaitement çonnuçs^ 
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Bourbon étoit paffi d'Italie en Et 
gne pour veiller à fes intérêts durant 
s négociations qui . commencèrent 
abord après la bataille de Pavie , & 
ms lefquelles il prévoyoit bien que 
s intérêts feroient difcutés. Il avoit 
é fi mal reçu d'abcM^d , que le Marquis 
} Villane n'avoit confènti à le loger 
lez lui qu'en afTûrant à TEmpereur 
l'il brûleroit fon Palais dès que ce 
rince en ferôit forti,ne pouvant fe 
ifôudre à occuper dans la fuite unq 
^meure qu'Hun traître auroit fouillée, 
>ès qu'il fut devenu néceflaire de don-^ 
er de Tinquiétude aux François , on 
ommença à témoigner au Connétable 
ne confidiration extraordinaire. Char-^ 
îs feignît de vouloir tenir toutes les 
aroles qu'il lui avoit données , & il 
ârut déterminer à commencex par lui 
aire époufer fa foeur. 

Le Roi de France qui ne pouvoit 
)a$ douter qu'il, ne fôt bien-tôt hxc^ 
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de tétablir Bourbon dans fes biens ; 
fut eflfrayé du péril que courpit la Mor 
narchie , fi un Prince fi puiflant deve-; 
noit beaufrere de l'Empereur. Pour 
prévenir cet inconvénient, il demanda 
la Princeffe pour lui - même , efpérant 
que Charles qui s'opin^âtroit à fe fair« 
céder la Bourgogne confentiroit à la 
lailTer à la France comme dot de la 
Reine Elépnore, & que cette difficulté, 
la feule qui éloignât: la paix , étant ap'- 
planie , la tranquillité fe trouverait ré- 
rabUe prefque d'elle-même entre let^ 
deux Nations. 

Il eût été à fbuhaiter pour le bon- 
heur de l'Europe , que l'Empereur eut 
eu affez de modération poui; goûter ce 
tempérament. Malheureufement il per* 
fifta à exiger la ceffion d'une Province 
fur laquelle il prétendoit avoir des 
droits, & comme & il l'avoit prévu, on 
eut la foiblefle de la lui abandonner» 
François nç mie qu'une cgnditioo à cç 
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&crifice , c'eft que fa liberté précéde- 
roit ^évacuation de la Bourgogne. Les 
Miniftres Flamans peu éclairés ^ ou 
corrompus , comme on le publia de- 
puis , opinèrent pour cette condefcen- 
dance : les Efpagnols plusr déliés ou 
plus fidèles s'y oppoferent. Charles , 
qui ne regardoi^t peut-être cet arrange- 
ment que comme une Vaine formalité , 
Qu qui croyoit avoir pris du moins des 
mefures infaillibles pour s'aflûrer qu'on 
ne lui manqueroït pas de parole, jfe 
prêta à la délicatefle de fon Prîfonnier. 
Alors rien ne s'oppofant plus à-la paix,' 
elle fat (ignée aux conditions fui van- 
tes. I ®. Que le Roi de France cédéroit 
' la Bourgogne en pleine fouveraineté» 
s®. Qu'il renonceroit à tous fès droits 
fur Naples , fur le Milanès, fur Gènes, 
& à l'hommage que lui dévoient les 
Comtés de Flandres & d'Artois. }*". 
Qu'il rétabliroit le Connétable dans 
l^s biçns , Charges , & dignités. ^^ 
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Qu'il payeroit pour fa rançon deux 
million^ d'écusd'or. 5**. Qu'il donne- 
roit à ion choix pour otages fes deux 
fils , ou le ' Dauphin , & douze Sei- 
gneurs qu'on défignoit. 6*. Que s'il 
ne vouloir* ou ne pouvoir tenir fa pa- 
role , il retoumeroit dans fa prifon# 
Le (ceau de la réconciliation fut ion 
mariage avec Eléonore , foeur aînée 
de l'Empereur , & Veuve du Roi dç 
Portugal. 

Perfonne ne douta que ce trarité de 
paix , n% devint l'époque d'une guerre 
longue & fanglante. On fuppdfoit que 
François I. qui avoit fa gloire à répa-r 
rer, fes intérêts à ménager, & fa ven- 
geance à fatisfaire , fe Uvreroit à toute 
la vivacité ^ à toute l'impétuofité dç 
fon caraélere. Cette conjefture étoic 
d'autant • mieux fondée , que le Prince 
trouva en rentrant dans fes Etats , que. 
fon abfence n'avoit pas nui aux afiài-t 
' fe$^& que la Récente fa mère avoi^ 
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profité avec beaucoup de courage , 8c 
de bonheur de l'inacHon prerqu'incono^f 
préhenfible (Je rEmpercur , pour met- 
tre les frontières en état , ^ pour Iç-»- 
yer des troupes. 

Les difpcffitions du Roi ne fe trou-^ 
verent pas telles qu'on les imaginoit jf 
les* malheurs qu'il venoit d'éprouver 
lui avoientpfait fouhaiter une (ituatioq 
ttanquille. Il étwt difpofé de très^bon- 
Be fol à exécuter le traité de Madrid 
tout huniiliant qu'il étoit, pourvu qu'au 
fieu de la ceffion de la Bourgogne > 
on fe contentât de deux millions d'écus 
d'or : moyennant cet adouciiTement , 
il promettoit d'ôbferver une neutralité 
par&itç 5 & il abandonhoit l'Italie en- 
tière au reflèntiment & à l'ambitipn de 
icm Rival. 

Pour juger de la faute que fit l'Emr 
pereur en n'acceptant pas les offres de 
là France ^ & pour fentir qu'il fe laiflk 
|4utqt çmporterpar^le dé^k iç s'^tr<^ 
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trompé y que conduire par la , cannoîf^ 
fance;de fes vrais intérêts , il fuifit de 
rappellerce qui s'étoit paiTé depuis la 
journée de Pavie. 

Avant cet événement mémorable i 
les Puiffances d'Italie fouffiroient aflêz 
patiemment les Impériaux dans le Mi- 
lanès , & le Duc lui-même ne refpec- 
toit pas feulement les ordres de TEm- 
pereur , il fe fbumettoit encore, aux ca- 
prifes de fes Généraux. La haine qu'on 
avoit conçue contre les François étoit 
fi vive qu'on ne croyoit pas pouvoir 
trop acheter l'avantage de les accabler. 
Lorfque le fort des armes eût changé 
la face des affaires ^ les difpofitions des 
cœurs changèrent auili. Le Pape & 
les Vénitiens craignirent un Vainqueur 
puiffant , qui ne trouvoit prefque plu<i 
d'obftaçle, & dont Jes fuccès pou- 
voient étendre les vues jufqu'à leurs 
Etats. Cette confidération leur fît fou- 
kaiter qu'on ne différât pas davantage 
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î donner à Sforce rinveftiture du Du- 
lé de Milan , & qu'on en fît fôrtir 
le armée , qui depuis fa dernière vic- 
Tire , n'avoit plus d'ennemis à corn- 
ittre. Pour forcer l'Empereur à ces 
eux démarches qu'on fentoit qu'il ne 
^roit jamais volontairement, il fut ar- 
ête que tous les Princes d'Italie uni- 
fient leurs forces , & qu'ils ferviroient 
1 caufe commune de tout leur pouvoir. 
1 falloit une ame forte & agiffante pour 
nouYoir & pour régler ce corps com- 
)ofé de tant de membres : on crut la 
roir dans Pefcair,e qui commandoit 
dors l'armée de l'ennemi commun. 

Ce Général avoit les vices qu'il fal- 
oit pour fe laiffer féduire , & les talens 
tiéceflaires pour bien fcrvir le pani 
qu'il embraflèroit : il étoit altier , faux 
Se ambitieux ; mais brave , vigilant , 
ferme , aftif , inépuifable en reÔbur- 
ces, l'idole des troupes. Un méconten- 
jement qu'id avoit eu de l'Empereur 
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Tavoit difpofé à écouter des propofî-fi 
tions contpaires à fes engagemens. De 
cette ^pofition à une défeftion réelle 
le chemin eft facile & court. On elpe-; 
ra qu^il. le féroît fi cette importante né- 
gociation étdit conduite avec l%rt y le 
fecret , & les qiénagemens convena-r 
blés. En effet , aprèi avoir eu , ou mon-^ 
tré des fcrupules qui pouvoient être 
également les fuites d'un refte de pro^ 
bité , ou des preuves de fon ambition|| 
il céda à l'éloquence de Jérôme Moror 
né , & à l'offre qu'on lui fit de la Cou* 
ronne de Naples. A cette condition il 
s'engagea à difpofer les troupes Impe-i 
riales de telle forte qu'elles pourroient 
être aifément accablées par le? Mila-: 
nois , & à marcher fi rapidement avec 
Farmée des Confédérés vers les Etats 
qu'on lui deftinoît , qu'ils ne feroient 
point ou peu de réfiftance. Par ce fiftê-j 
me l'Empereur fe trouvoit chaffé do 
rititlie qui recouvroit fon ancienne 
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rté , & fa prcmi^De tranquillité. 
Zc projet n'avoit rien de chiméri-^ 
; mais on s'étoit vu réduit à le com- 
liquer à tant de perfonnes , qu^il 
t prefque impoflîble qu'il reftât fe*. 

; auffi Charles en fut-il inftruit , 
; qu'on ait jamais fu , ni prefque 
pçonné par <[uel canaL Pefcaire^ 
rti à propos que fes menées étoient 
ouvertes, envoya un homme de 
fiance à l'Empereur pour lui ap- 
ndre une chofe qu'il favoit déjà , & 
ir tâcher de lui perfuader qu'il n'a- 
c feint d'époufer les intérêts des 
nfédérés que pour fe mettre à por- 

de connoître & de traverfer leurs 
s. Ce Prince qui imagina qu'il étoit 
s convenable à fa dignité de faire 
iblant de croire ce qu'on lui difoit , 
; d'effayer de tirer de cette trahifon . 
î vengeance qui n'écoit pas fûre , 
lonna à fon Général de recueillir le 
itôt qu'il pourrqit Ip fruit de fon inr 
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trigue , & d'en amener infenflblement 
le . dénouement. II ftit tel que Char-. 
les le fouhaitoit , & que fes intérêts le 
demandoient. Moroné attiré à Nova- 
re fous prétexte de prendre des arran- 
gemens décifife , & une dernière réfo- 
lution , fut arrêté par Ton complice , 8c 
interrogé juridiquement. Dès qu'il eût 
avoué qu'il avoit agi dans toutes fes 
démarches par ordre de fon Maître » 
Pefcairefe crut obligé à traiter ce Prin-* 
ce en criminel de lefe-Majefté : il lui 
demanda, la garde de fes fortereifes i 
comme néceflkire à la fureté des trou- 
pes Impériales , & comme une preuve 
de foumiflîouquipourroit calmer l'Em- 
pereur. Le Duc qui fe trouvoit fans 
force 9 fans confeil & fans efpérance i 
, n'ofa refufer ce qu'on exigeoit , & mit 
lui-même fes ennemis en poifeflion de 
toutes fes Places. II. croyoit qu'un fa- 
crifîce fi grand & fi difficile feroit fuivi 

de quelque tranquillité : mais fon per- 

fécuteuç 
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uteur qui avoit une perfidie à fiiire 
)lier , pouffa Toutrage jufqu'à vou- 
• fe rendre maître du Château de 
lan. Sforce qui n'avoit que cette 
aite refufa de la livrer, & y fut affié- 
Pefcaire la preflbit vivement, lorf- 
il périt d'vine mort qui parut violen- 
Les foupçons de poifbn tombèrent 
lement? & fur les • Eipagnols qui ne 
toient pas qu'il ne fût entré dans la 
fpiration, & fur les confédérés qui 
taignoient d'en avoir été trahis. Cet 
nement n'eut pas les fuites qu'il 
voit avoir , par l'attention qu'eut 
npereur d'envoyer fans délai Bour^ 
pour continuer le fiége. 
^elle étoit la fituation des chofes ; 
jue François I, fortl de prifôn coh- 
à Cognac le 22 Mai, 1^26. un 
é avec le Pape , les Vénitiens , & 
)uc de Milan. Le but de cette li- 
dont le Roi d'Angleterre fat de- 
déclaré Protefteur , étoit de feir« 
Tome II " là 



/ 
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mertreen liberté les Fils de France; 
d*afFermif Sforce dans fes Etats , & de 
remettre Tltalie entière 'dans la fitua- 
tîon où elle étoit avant la guerre. Il 
faut développer comment des préten- 
tions fi juftes , & des projets fi fages 
eurent une iffue tout-à-fait fùnefte. 

Le Roi de France qui n'étoit entré 
dans la conf5Jdération que pour intimi- 
der 1* Empereur & l'engager à accepter 
un équivalent pour laBourgogne, agir 
d*abord mollement. Outre cette raifon 
qui étoit connue , il y en avoit une au- 
tre qu'on ne foupçonna pas : il crai- 
gnoit que s*il faifoit des efforts trop 
prompts & trop heureux pour chafTer 
les Impériaux de ht Lomburdie , il ne 
fe vit abandonné dans h fuite des Al- 
liés , ou. que du moins ils n'agiflent pas 
avec affez de vigueur & de zèle pour 
lui faire rendre lès enfans. Ces confidé- 
rations politiques étoient fortifiées par 
ibn goût pour le phifir^ par le dérair- 
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aient de fes finances , & par le më-i 
rïtentement des Suiffes qui lui refii^ 
ent des troupes. 

Le Roi d'Angleterre qui fans s'en 
percevoir avoit été entraîné jufqu'a* 
s dans le parti de laMaifon d'Autri- 
epar l'ambition de Wolfey, n'étoit 
tré dans la ligue que pour fervir là 
igeance de foii Favori. Ce Cardinal 
i avoit compté deux fois fur les fer- 
res de l'Empereur pour parvenir au 
Siège i âvoit 4té trompé deux fois 
is fes efpérances. Cette ingratitude 
ait jette dans (on coeur un commen-^ 
nent d'aigreur que les manières pléi- 
! de froideur & de mépris qui fuivi-' 
it la journée de Pavie tournèrent ett 
ne : le Prince qui , jufqu^alore ,' lui 
3it écrit lui-même toutes fes lettres 
îc cette foufcription ; Votre fih & 
ifin Charles , ne figna plus depuia. 
te vidtoire que Charles , des lettres 
•itea de la nuia d'un Sécretair«» 
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L'orgueîUeux Volfay voulut punir cet 
outragt! en afmânt fon Maître contre 
fon ennemi : mais comme c'étoienc 
les infinuations de fon Miniftre plutôt 
que des raifons d'état , ou fes paiSon» 
particulières qui avoient engagé Henn 
dans cette démarche, il ne la regarda 
prefque pas comme un engagement fé- 

rieux. 

Le Pape qui étoit irréfolu par carac- 
tère , intriguant par goût , & par le 
malheur des circonftances en guerre 
livec les Colonnes , ne pouvoir pas fer- 
vir fort utilement la caufe commune. 
Il étoit refroidi d'ailleurs par l'inaélioa 
des Rois d'Angleterre, &de France , 
qui ne faifoient point de diverfion dans 
les Pays-Bas , & du côté des Pirenées , 
quoiqu'ils s'y fuffent engagés ,& qui 
n'envoyoient pas en Italie , l'un l'ar- 
gent, & l'autre les troupes qu'ib avoient 

promis. 
• Les y çnitiens étoicnt dvis une pofi- 
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)n fort dangereufe , parce que l'Em- 

reur qui Içs haïflbit formoit des pré- 

itions fur les Etats de terre féroce , & 

'ils étoient Yoifins du théâtre de la 

erre. Ces raifons dévoient naturelle- 

mt les déterminer à déployer leurs 

rces & à prodiguer leurs richeffes 

ur faire finir le péril, ou du moiitô 

ur l'éloigner; d'autres raifons s'y 

pofôient : ils fe perfuadoient que plus 

feroient d'efforts , moins l^es autres 

pnfédérés fe ctoiroient obligés d'en 

re ; ainfî la République s'expofoit à 

rir pour vouloir trop engager fes AI* 

s à fa confervation. 

François Sforce n'avoit été qu'un' 

rfonnage de théâtre , depuis qu'il 

)it rentré dans le Milanès. On s'étoîf 

ibord fervi de fon nom pour en chaf^ 

les François , & enfuite de fes liai- 

ns avec Pefcaire pour l'en dépouiller. 

Drfqu'il entra dans la ligue , il étoit 

îégé par les Impériaux dans le Châ^^ 

L uj 
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teau de fa Capitale , & à la honte âet 
Confédérés , il fat obligé de le rendre 
jpen de têms après. Le Duc d^UrbÎA 
fat la principale çaufe de ce malheu^^ 
reux événement. 

Ce Général étpît knt & irréfoài : 
il voyoit tpujours tant de raifons d*agir, 
& de n'agir pas, qu'il paflbit à difcutet 
le tems qu'il auroit dû employer à com- 
<)attre. Son imagination qui fe frappoit 
Bifément, grofliffoit toujours à fes yeux 
/les forces de l'ennemi , & diminuoit le 
tiombre de fes propres troupes. Il avoit 
ie défaut ordinaire «aux hommes timir 
4es d'ôter le courage à fes foldats , en 
fit lemr en croyant point, "& d'enfler ce- 
lui de l'ennenu en lui en fuppofant trop, 
Xes avantages qu'il avoit pour atta- 
quer , & ceux que lui proçureroit la 
yiftoire ne fe préfemoient jamais à lui • 
<pn efprit ne voyoit que les hafards 
d'une aâion , & les fuites d'une dé- 
faite ; tout jufqu'à la réputation qu'il 



voit defavoir fupérieureinenrlagutt'' 
s 9 nuifit i la caufe qu'^ défendoit : 
es M^itres éblouis par l'éclat de fon 
Lom , approuvoîem aveuglément tou^ 
es fes démarches ; & fes fubahernes 
iccablés par le poids de fon autorité ^ 
l'ofoient «itre d'un avis diâférent du 
len , ,ou craignoi^nt de le Ibûtenir. 

Avec 1^ caraâere que notis venoni 
le tracer > il n'étoitpas poflible de rien 
faire qui exigeât un peu de hardief& 
ou d'adivité. Auffi le Duc d'Urbin , 
quoiqu'à la tête de vingt mille Véni- 
tiens, d'un corps coÀfLdérable de trou-- 
pes de l'Églife , & d'environ cinq mit, 
le Sui&s > laidà^t-il prendre le Château 
de Milan à fa vue jpar un Général infi- 
niment moins (on f maïs plus hardi , 
& plus Vigilant. Les fecours qui lui 
tinrent de France pouvoient l'aider à 
réparer ft faute : |amais les Impériaux 
n'auroient refiôé auK confpirations 
WoccaHonnoiem tous les jours dans 
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Milan leur cruauté & leur avarice , ic 
aux efforts de Tarmée confédérée.Heu- 
reufèment pour eux , le Duc d^Urbin 
s'atnufa à afliéger Crémone. Les affai- 
res de la ligue furent ruinées par cette 
cntreprife fatale quoiqu'heureufe. Un 
orage qui auroit été infailliblement dif- 
fipé ^ fi on eut pris un meilleur parti » 
força le Pape à rappeller fes troupes ; 
&le Connétable de Bourbon eut le 
tems de recevoir d'Allemagne les Lans- 
quenets qu'il en attendoit. 

Ce Prince que l'inexécution du traité 
de^Madrid fixoit néceifairement dan$ 
le parti où il s'étoit jètté , fe mainte- 
noit dans la Lombardie avec fort peu 
de troupes & fans argent, L'Empereur 
ëtoit hors d'état de fournir ni l'un ni 
l'autre ; il lui convenoit mieux de les 
employer dans les Pays-Bas , &en Ef- 
pagne pour y faire échoiier les entre- 
prifes qu*y dévoient naturellement for- 
mer les Rois de France fie d'Anglei 
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terre, L'Allemagne pouvoir fournir 
des fecours à fon Chef, & elle le ,fit ; 
non comme on Ferpéroit , mais tf une 
manière qui mérite d'être remarquée 
par Thiftoire. 

Quelques Laiilquenets enrichis par 
les dépouilles des malheureux Mibnois 
^ue Bourbon avoit été obligé , par ks 
circonftances de leur abandonner , s'é- 
toient hâtés d'aller dépofer leur butin 
dans leur pays , montrant eti cette oc- 
c^on deux exemples rares , d'écono- 
mie dans un foldat, & de fortune arri- 
vée par le moyen de la guerre* Leucs 
Compatriotes frappés par cette finga- 
larité , parurent déterminés à s'expofer 
aux mêmes périls , pour fe proairer les 
mêmes avantages, Georges Fron(bcïg 
qui s'étoit fi fort diftingué dans les der- 
nières guerres d'Italie , & qui depuis 
la journée de Pavie , vivoir dans fa Pa- 
trie avec beaucoup d'éclat & de digni- 
té j- remarqua ces diipofitions , & pedà 
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à en profiter. Cet honune finguliet 
4toit comme fur de ne point trouver 
d'obftacle : malgré robfcurité de fa 
naiflance, -il pouvoir compter fur la 
confidératioa des Princes^ 8c furie zèle 
des OfBciers & des foldats qui avoient 
autrefois fervi avec lui & auxquels & 
fnaifon avoit été toujours depuis ou*- 
verte. Son projet ne fut pas plutôt de- 
venu public qu'ikvit venir à lui de tou- 
tes parts tout ce qui fe fentoit du goût 
pour la guerre. Il choifit dans cette 
multitude environ vingt mille hommes» 
qui moyennant un écu chacun payé 
d'avance , le fuivirent du fond de l'Al- 
lemagne jufques dans le Milanès. Une 
attaque d'appoplexie qui le mit . hors 
d'état d'agir , dès qu'il eut joint les 
Efpagnols dans le Plaifantin , rendit 
Bourbon plus fort en le rendant maître 
abfolu des deux armées. : 

Ce Général tranquille pour le MiUr 
pès , où il avoit laiffé Antoine de Levé 
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ivec fept ou huit mille hommes , êr 
fur de n'être que faiblement traveift 
par un ennemi irréfolu & découragé , 
ie trouva le maître de lès opérations, 
ileotlucceffiveroentdes vues fur Plai- 
fance , fut Boulogne , & fur Florence : 
quelques difficultés & d'autres vues • 
plus étendues lui firent abandonner ces 
projets ; il fe fixa au Sac de Rome. 
Une réfolution auffi violente pouvtrit 
partir de plufieurs principes ; ma da 
defir d'enrichir fon armée pour fe Vat- 
tacher ; ou de l'envie de donner de i'é*- 
clat à fon parti ; ou du deifein de fe 
rendre agréable k l'Empereur , en le 
vengeant du principal inftrument de là 
ligue ; ou enfin , ce qui n*eft pas fans 
vraifemblance , de Tefpérance de sW-. 
Vrir un chemin au Trône de Naples,' 
oîi il pouvoit is'afiurer qu'il feroit main- 
tenu par la meilleure partie de l'Euro^ 
pe , fi elle Ty voyoit une fois aîBs. H 
ne feroit pas impoffibk aufii que Bour?^ 
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bo^ n'eût été déterminé à cette entre^ 
prife la plus utile & la plus brillante de 
toutes celles qu'il pouvoit former , que 
parce qu'elle étoit devenue la plus fkci- 
le,depuis que.le Pape qui venoit d'ache- 
ter 4u Vice-Roi de Naples une Trêve 
de huit mois ^ avoit licencié fes trou- 
pes. 

. Quoiqu'il en foit de ces con jedlurei 
qui ont toutes quelque fondement dans 
rhi{loire,'la marche de l'armée Impe* 
riale n'eut pas plutôt averti Rome du 
péril qu'elle couroit , qu'on réclama 
les engagemens contraâés par le Com? 
te de Lannoy de garantir de toute in- 
ivafion FEtat Ecclefiaftique. Soit que 
le Vice-IîLoi agit ou qu'il n'agit pas de 
bonne foi , iT fit part du traité au Con- 
nétable, qui pour amufer le Pape, pro- 
mit d'abord de s'y conformer , & qui 
cnfuite prétendit être dans l'impoflibi- 
lité de le faire , fous prétexte qu'il étoit 
pourfuivi par les Confédérés , & qu'il 
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i'^toit pas le maître de fes troupes. 

Tandis que ces négociatiôDs du*' 
oient, Farmée avançoit à grandes jour- 
lées. Elle necraignoit ni la him, ni la 
îtigue , ni Tennemi , depuis qu'on lui 
voit annoncé fon terme. L'efpérarice 
l'un riche & immenfe butin faifoitune 
mpreiSon fi vive & fi agréable fur 
ous les foldats , qu'ils étoient difpofés, 
lifoient-ils , à fuivre le Connétable , 
ifoulut'il, les 'mener à tous les diables , 
ijoûtant que fi on s'oppofoit à leurs 
volontés , ils renver fer oient le monde 
•ntier. L'habitude qu'il avoit contrac-^ 
cée de marcher à leur tête , d'être vêtu 
comme eux , & de les entretenir fami-t 
lieremeht fans nuire au refpeél , ^^joû* 
mz beaucoup à la confiance , & à Tat^ 
tachement. Ils pouflbient leur admira* 
lion pour lui jufqif à le préférer à Sci«- 
pioa , à Annibal , & à Céfar. Ces dif- 
pofitions entretenues , augmentées mê- 
sne par le pillage des petites Villet 
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âju^ils trou^oient dans leur marcîie, lék 
ibufiirtt jufqu^au cinquième Mai i y 27 9 
îour auquel ils campereiic à la vue de 
Rame. 

Bourbon demanda fur le champ pa{-^ 
i&ge par la Ville fous prétexte de coiv*^ 
tinuer fa marche v^^rs le Royaume de 
Naples. Le Pape qui n'aVbit pas à 
craindre un fîége ^ & qui fè flatta de 
pouvoir refifter à une attaque bruf^ue.» 
lefufa ce qu^il ne pouvoit accorder fans 
ri(que > & fe prépara à foutenir avec des 
Bourgeois contre des troupes aguerries. 
un aflaat qui ne fut renvoyé qu^au len- 
demain» Le Connétable vêtu exprès 
é*un habit blanc pour être , difoit-il , 
le premier but des Aflîégés y & la pre- 
mière enfeigne dç fes foldats , appuyoit 
lui-même une échelle contre la mu- 
ralle , lorfquM reçiit un coup mortel. 
Dans cène extrémité il ne perdit ni le 
courage j ni le jugement. Comme ce 
loalheur pouvoit n'avoir pas été remar^ 
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lé dans la chaleur de Taélion , & qu'il 
iroit pu a s'il étoit devenu public gla* 
IV l'ardeur du foldat , il ordonna frôl- 
ement au Capitaine Jonas fon ami de 
: couvrir d'un manteau fous lequel il ' 
Kpira quelques inftans après. Les trou- 
es continuèrent vivement l'attaque 
ms être inftruites de la perte qu'elles 
voient faite. Lorfqu'elles l'eurent ap- 
rife après la vidoire , elles fe jette- 
ent fur les Romains , en criant pour 
'exciter au carnage : Carne , carne , 
"angré , fangré j Jierra , fierra, Bour^ 
jon\ Bourbon. 

Rome ne fyt pas feulement quelques 
jours en proie à l'avarice , à la brutali- 
té , à la barbarie du Vainqueur , com- 
me le font ordinairement les Villes em- 
portées d'aflaut. Ces horreurs durèrent . 
deux mois entiers. Palais, Monafteres, 
Eglifes , tombeaux , tout fut fouillé & 
dégradé. On maffacrôit le Citoyen 
pauvre , parce qu'il n'avoit rien à don- 
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ner, & on mettoit le riche à la torcur6 
pour le forcer à donner tout ce qu^il 
avoit. Les AUemans , la plupart JjU- 
thérîens , fe plaifoient à couvrir d'op- 
probre les Evêques & les Cardinaux > 
& à les accabler des plus fang.lans ou- 
trages. Les Italiens violoient les vier- 
ges dans leur Cloître; & les Efpagnols 
fcrçoîent les Romains les plus diftin- 
gués par leur rang ou par leur naiiîân- 
ce à être les témoins du déshonneur de 
leurs femmes. La Capitale du monde 
Chrétien avoit été faccagée cinq fois , 
& n'avoit vu que la moindre panie des 
forfaits dont elle étoit alors la vidlime» 
Le Pape qui , au lieu de fortir de 
Rome comme il le pouvoit pour fa fu- 
reté , & comme il le devoir pour le 
bien de fes Sujets , s'étoit retiré par 
entêtement dans le Château S. Ange » 
y fut affiégé par le Prince d'Orange , 
qui depuis la mort de Bourbon , com- 

mandoit l'armée Lnperiale* Il comptoic 

poui; 
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fa délivrance fur les forces des 
fédérés : mais le Duc d'Urbain 

cdntre tous les Médicis .^depuis 

Léon X. Tavoit dépouillé de fes 

5 , facrifia fon devoir , fa gloire » 

Ligue à fa haine. Par un rafine-, 

: de venp:eance qui n^eft que de 
lins peuples , il le montra a Cle- 

: fur les hauteurs , &" il fe retira dès 
eût été vu. Cette retraite , en 
t tout efpoir de fecours au Pape , 
ïtermina à, s'accommoder avec fes 
iqueursi Ils'engageoitparfon trai- 
livrer quelques Places que les Ve- 
ns, André Doria , les Florentins,' 
uc de Ferrare qui en étoient en 
îffion , fes propres Sujets eux-mê- 
:iu'il avoit fait avertir fecretement 
2s intentions ,, refuferent conftam- 
c de rendre. Comme on étoit con- 
i qu'il ne feroit mis en liberté qu'a- 
que cette condition auroit été rem- 
, il fut cinq mois entiers dans ^ 
tomeL M 
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Château Saint Ange. Son fort cJiari-^ 
gea pourtant, parce que lorfqu'il ne 
fut que. prifonnier , il* fe vit à l^abri de 
la famine , dont il avoit éprouvé tou- 
tes les horreurs dans le tems du fiége. 

Tandis que toutes ces fcenes fe paf- 
foient en Italie, TEfpagne en fournit» 
foit encore de plus fîngulieres. L'Em-- 
pereur qui aurôit pu mettre le Pape en 
liberté par une fimple lettre, ordon- 
noit des Proceffions pour demander à 
Dieu fa délivrance. Il fàifoit différer 
les réjouiflances qu'on avoit préparée» 
pour la naiffance de fon fils Philippe , 
& il prenoit le deuil pour, un événe- 
ment qu'il avoit fouhaité , & qui le 
combloit de joie. Cette comédie dura 
jufqu'à ce que Taritiée des Alliés s'é- 
tant mife en mouvement, il jugea qu'il 
lui feroit plus honorable de relâcher 
fon Prifonnier , que facile ou avanta-; 
geux de le retenir. 
' Ia nouvelle ligue formée CQOtrb 



(îpereur fat compofée des Rois de 
ice & d'Angleterre , des Vénitiens 
es Florentins , des Ducs de Milan 
e Fdrrare , & du Marquis de Man* 
:. Lautrec commanda leurs forces 
lies* Loin de briguer cet honneur/ 
refufa , parce qu'il craignoit qu'on 
i laiflât manquer des fecours nécef- 
rs pour faire heufeufement la guef* 
& François qui ne Teftimoit gue- 
8c qui ne l^aimoitplus, opinoit lui- 
ne pour un autre choix* Ils furent 
gés de facrifier l'un fes raifons , & 
cre fes répugnances à la'caufe com- 
le : plufieurs Membres de la Con-^ 
ïration ayant déclaré qu'ils fe reti- 
rent fi on leur donnoit un autre Gé- 
il. Lautrec paffa les Alpes à la tête 
le belle armée : il s'en fervit pouf 
iire la plus grande partie du Mila-* 
fous les \o\x de Sforce; fes opéra- 
is furent vives , fages & favantes* 

is auroient procuré la prife de \\^ 

M ij 
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Capitale , file Duc de Milan , & Ici 
Vénitiens avoient été crus. Ils s'ap-- 
puyoient fur la-facilité d'y forcer An-i 
toine de Levé trop foible pour réfifter 
à la fois aux ennemis- du dehors & du 
^dedans ; fur l'importance de couper les 
fecours de l'Allemagne aux Impériaux 
pour les empêcher de fe foutenir à Ro- 
me & à Naples. Enfin , fur la néçeflî- 
té d'affûrer une retraite aux François ,' 
au cas que les expéditions qu'ils al-; 
loient commencer fuffent malheureufès; 
Ces avantages étoient fenfibles : 
mais on craignoit d'un côté en France 
que fi les Vénitiens n'avoient plus rien 
à redouter des Impériaux, ils n'agif- 
fent mollement pour la conquête de 
Naples ; & on vouloir de l'autre laiffer 
^ndécife la polTeffion du Milanès afin 
de pouvoir le facrifier s'il en étoit be- 
foin à l'Empereur pour l'engager à fe 
relâcher fur l'article de la Bourgogne. 

C'éfoit fur ces deux pivots que devoii 
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|)Orter la conduite de Lautrec. Tout 
eût été perdu s^il fe fût lalffé pénétrer : 
heureufenaent les circonftances favo- 
riferent fon fecret. Tandis qu'en lui 
faifbit le plus d'inftancès poar le dé- 
terminer au fiége de Milan , le Pape 
le preffoit de marcher à Rome pour le 
mettre en liberté , puifque cY^toit le 
principal motif de la ligue : les Flo- 
rentins appuyoi^nt vivement ce fenti- 
ment dans la crainte que les Impériaux 
ne quittaffent Rome pour fecourir le 
Milanès „ & ne fîifent en paflfant leui* 
ravages ordinaires far ks terres de la 
République. Quoique ces raifons ne 
fuflent pas celles da Général', elles lui 
feryirent de prétexte pcr-ar laiffer au 
Duc de Milan & aux Vénitiens le foin 
d'achever la réduélion de la Lombar- 
idie , & pour prendre avec fon armée la 
route de Rome. Sa marche, quoique 
lente , parce qu'il attendoit Tiffue d'u- 

fie négociation qu'on avoit entaqée 

Miij 
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en Efpagne , produifit peut - être plu* 
d'effet qu'il ne s'en étoit promis. Clé- 
ment fut relâché , & cet événement 
mit Lautrec' à portée d'exécuter les 
vues qu'il a voit fur le Royaume de 
Naples, Il y arriva fur la fin de Février 

Les Impériaux l'y avoîent précédé 
de quelques jours. Ils arrivoient, fi fort 
^fibiblis par la pefte & par la débau-j 
che, dç l'Etat Ecclefiaftique où ils 
avoient vécu environ huit mois fans 
segle & fans difcipline , que fi on les 
eût pourfuivis un peu vivement , il n*en 
feroit pas échappé un feul , & il n'au- 
roit fallu que parcourir enfuite le Royau- 
me pour le foumetcre. Les François 
en s'amufanr mal-à-propos à prendre 
les Places qu'ils trouvèrent fur leur rou- 
te , laiflerent au nouveau Vice - Roi 
Moncade , le tems de fe iprtifier dans 
la Capitule. Cette faute eh rendit le 
Xié^c long, difficile , meurtrier j & doiit 
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occafion à un événement qui eût 
: fuites importantes, 
André Doria le plus grand homme 
mer de fon fiecle, étoit entré au 
vice de François !• & y avoit appor- 
la hauteur , le courage & les mœurs 
m Républicain. Les Miniftres ac- 
atumés aux déférences , & aux baf- 
fes des Courtifans , conçurent aifé- 
nt de la haine contre un Etranger 
i ne vouloit recevoir des ordres que 
Roi. Comme l'habitude de dépen- 
î d'eux n'étoit pas encore bien for-; 
fe parmi les Grands , ils craignirent 
'un exemple comme celui-là , ne re- 
dât leà progrès de la fervitude géné- 
e qu'ils introduifoient avec fuccès 
ns le Royaume. Pour prévenir le pé- 

qui menaçoit leur autorité naiffante, 

i confpirefeiit la perte d'un homme 

3nt ils n'étoient devenus ennemis que 

irce qu'il n'avoit pas voulu être leur 

dave. ^ On ne pouvoit y parvenir 

M iiiî 
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qu^en dégoûtant le Roi de lui ^ ou eâ 
le dégoûtant du Roi. Ces deux moyens 
fe prêtoient de la forcé l'un à l'autre , 
ils ne furent pais féparés. Doria fe vit 
infenfibiemcnt négligé , oublié , inCal- 
té même. Il n'étoit ni payé de fes peu- 
fions , ni écouté dans les Confeils , ni 
confulté fur les af&ires. Ce traitement 
lui arracha des plaintes & des menaces 
fort vives , qui rappprtées dans de cer-: 
tains tems , 8c dans cenaine» circonf- 
tances, le firent paffer, par degrés, dans 
l'efprit du Monarque qu'il fervoit pour 
un importun , un avare , un orgueil-^ 
leux ; & enfin pour un homme d'une 
bumeur incompatible* 

Telle étoit la difpofîtion des efprîts i 
lorfque Doria reçut à Gênes où il de- 
meuroit ordinairement , ordre de blo-» 
quer Naples par mer , tandis que Lau-< 
trec l'afSégeoit par terre* Son neveu 
fur lequel il fe déchargea de cette comr 
W&pn f toute importaqte qu'elle étoit| jj 
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porta une viftoire complette fur les 
îgnols , & lui envoya du Guart , 
3nne , & d'autres Prifonniers de 
jue, pour qu'il en tirât rençon , 
brmcmcnt au Traité qu'il avoir 
tvcc la France. Le refus qu'on fit 
:onfentir, quoiqu'on s'y fût enga- 
augmenta le mécontentement de 
ia. Il ne fe borna plus dès - lors à 
Dir difpofèr à fon gré des Prifon- 
, il exigea qu'on rendit la liberté 
Patrie , & qu'on lui reftituât S^- 
le, qu'on eà avoit démembrée pour 
)iblirm 

i Roi qui dans le fonds eftimoit 
a , & qui craignoit de le perdre , 
boit à le contenter. Il trouvoit que 
élite d'un homme fi utile , & l'en- 
n de douze galères que la Répu- 
e lui offi-oit, étôient un dédom- 
ment fuffifant des facrifices qu'on 
opofoit de faire, Malheureufement 
itérêts paruçuliers qui ruinèrent 
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toujours les afiàires de ce règne i emr 
péchèrent l'accommodement. Mont- 
morency à qui on avoit abandonné les 
impôts qui fe levoient à Gênçs ne fût 
pas aflez généreux pour facrifier au 
bien de l'Etat cette efpeced'ufurpation. 
Pour fe Faffûrer même davantage , il 
fe propofa de perdre le feul homme qui 
pouvoir lui en rendre la pofleflîon in- 
certaine , & avec le fecours de Du- 
prat il en vint à bout. François pps 
par le foible commun à tous lés Prin- 
ces , de croire trop légèrement leur au- 
torité méprifée , ordonna que Doria fut 
arrêté. 

Quand Fexécution de cet ordre eût 
été fûre & facile , il eut été toujours 
très-imprudent de le donner. Là bon- 
ne politique ne vouloit pas qu'on fe 
privât volontairement du fèul homme 
capable d'établit d^abord , & de main- 
tenir enfuite la domination Françoife 
en Italie. Le Favori 6c le Minifire 
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aglés par leur haine , leur 4DrgueiI 
îur avarice , firent une plus grande • 
e encore : ils traitèrent cette im-» 
ante affaire avec fi peu de miftere 

Doria fut averti de tout , & ils 
snt fi mal leurs mefures qu'il leur 
appa. Les intérêts de fa vengeân* 
utant que les précautions pour fa fu- 
ie déterminèrent à porter aux Im- , 
aux fon crédir, fes confeils , fà ré- 
ation , 8c fon expérience. Il parut 
ant Naples , non pour lui couper 
vivres , comme il s'y étoit engagé 
refois , mais pour lui en fournir. Ce 
itre-tems acheva d'abattre Lautrec , 

luttoit depuis long-tems contre 
inemi , la pefte ^ la mifere , & la fa«- 
le. Il riiourut en déteftant les mau- 
s Citoyens dont TEtat , l'Armée , 
ui étoient les viélimes. * 

Le corps de Lautrec n'ayant pas été en- 
eli avec la décence convenable , un Seî- 
;ur Eipagaol lui fit éieyer généreuremant 
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Quoique ce Général eut de grands 
défauts , & que dans le cours de cette 
expédition, il eut fait des feutes capita- 
les , aucun de fes fubalternes n'était 
capable de le remplacer. Le Marquis 
^ de Salupes qui prit après lui le com- 
mandement des tpoupes, étoit celui qui 
àvoit le plus d'expérience ; mais il 
manquoit de vues , d'audace , & d'ac- 
tivité ; trop borné pour tirer un grand 
parti même d'une pofition excellente , 
il étoit bien éloigné de rendre utile ou 
honorable la dangereufe fituation oi 
il fe trouvoit. Le fuccès du fiége étoit 
une efpece de chimère dont Leutrcc 
s'étoit trop long - tems entêté , & que 

quelques années après un Tombeau de mar<- 
bre , avec cette Epitaphe : Odeto faxio Lau-^ 
trsco Confalvus Ferdinandus , Ludovici films 
Corduba , magni Confalvi nepos , cum ejus tjfof 
quamvis hoftts in avito Saceilo ut belli fortuna 
tulerat^ Jine honore jacere comperijfet , huma-' 
narum miferiarum mentor , Gcllo Duci , Bip* 
janus Princeps pofuit^ 



fucceffeur fit bien d'abandonner, 
rit malheureufement un parti fi fage 
lomme fans cœu^ & fansconduitet 

lieu de raffembler les membres 

r^de fon armée , & de la mener ,. 

ime cela étôit facile , dans un pofte 

, ou un air fain & de bonnes fubfif- 

ces Tauroient rétablie, il fe retira en 

Drdre avec le peu qu'il avoit de trou- 

. Elles furent battues & prefque 
ruites dans, leur retraite par les Im- 

iaux fortis de Naples. Ce qui avoit 

lappé fe rendit bien-tôt après dans 

erfe à des oonditions hontcufes , & 

bligea à évacuer le Royaume fans 

peaux & fans armes. Le Général 

enu prifonnier , fut aflfez lâche pour 

iloir engager les François , les Ve- 

iens , & les autres Alliés à rendre 

t mêmes conditions les Places dont 

étoient les maîtres dans la Capita- 

te , TAbruzze , & la Calabre : ils 

uferent de le faire , & leur courage 
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fot juftifié par le fuccès. Avec un pcia 
de bonheur, & beaucoup de conduite 5' 
ils réuiCrent à fe maintenir dans leurs 
conquêtes jafqu'à k Paix. - ' 

Il eft vrai qu'une citconftanct par- 
ticulière les fevorifa. Doria qui, étoit 
affez fort pouf les forcer ou pour leur 
couper les vivres , regarda avec raifon 
leur foumiflîon comme une choIè à^ 
peu-çrès indifférente » & s'occupa de 
vues plus étendues. Des deux projets 
qu'il avoit formés de fe venger des 
François , & de rendre la liberté 4^ fa 
Patrie, il avoit exécuté le premier en 
affûrant à l'Empereur le Royaume de 
Naples ; & s'étoit préparé le fuccès du 
fécond par les fages mefures qu'il avoic 
prifes. Inftruit par l'hiftoire & con- 
vaincu par fes reflexions que la défu- 
îiion des Génois les avoit dans tous 
les tems préparés à la fervitude, il ima-* 
gina pour b finir d^anéantir les tétions 
qui continuoient à les djiviier. Set 
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iifaires fe condaifirent avec tant 
ireffe qu'ils réuflîrent à réunir tous 
sfprits fans être traverfés psg: les 
tiçois qui ne pénétrèrent pas le but 
le politique fi fimple. Alors Doria 
procha de Gènes avec fes Galères. 
:)ique Barbezieux commandât fur la 
; une flotte nombreufe , il n'ofa dit 
;r l'entrée du Port à lin homme d'iHh 
tit fi fupérieur au fien ; & Trivulce 
, pour éviter la contagion qui ra- 
eoit la Ville , s'étoit retiré dans le 
àteau* & avoir difperfé fes forces 
s la campagne , fe trouva hors d'é- 
de défendre fa Place, Le fort de la 
vitale décida la révolution. La Ci- 
2le, Savone, toutes les terres de la 
publique lecouerent le joug étran- 
; & le Libérateur qui auroit pâ 
rvir fa Patrie y eut la générofité d'y 
blir le Gouvernement qui fubfifte 
:ore aujourd'hui. On lui érigea une 
;uej avec cette infcription : Andrew 
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jiuria, civi opt. felicijjimoque vindicte 
atqueautori publics liber tatis : Sena-^ 
tus po^ulufqiie Genuenjis pofuit* 

La deftinée de Gertes décida du fort 
de la Lombardic. Les Efpagnols fe 
fervirent heureufement des Ports de la 
République pour faire pafTer à Antoine 
de Levé des feco.urs foibles en eux- 
rtêmes, mais confidérables parFufage 
qu'il en favoit faire. Ce Général preCj 
que réduit à la feule Ville de Milan ; . 
s'y voyoit toujours à la veille d'être 
accablé par les forces réunies de Veni- 
fe, du Milanès , & de la France, Sa 
politique étoit & devoit être de traîner 
les chofes en longueur. Il pouvoit ef-i' 
pérer ou qu'il diviferoit fes ennemis ,' 
ou qu'il les laffcroit , pu enfin qu'il fe- 
roit naître quelque occafion favorable 
de les accabler. Avec refprit de fyftè- 
me qu'il àvoit , & le génie de la guer- 
re , il devoit vaincre tôt ou tard des 

Chefs irréfolus , foiblês & imprudens , 

•^ tels 
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: qu'étoient le Duc d'Urbin , Sforce 
e Gômte de S. Pol. Ce moment fe 
ittendre, mais il arriva fur la fin de 
1 ijap^ à Toccafion que nous ai- 
5 dire» . 

2S Confédérés ayant remporté quel-, 
s avantages , penferent à en proâ-^ 
pour fe rendre maîtres de Milan. Les 
Is d'un fiége f égulier les détermî^ 
;nt à un blocus. Comme cette opé^ 
on ne parut pas affez difficUe au 
îéral François pour dévoir occuper 
es les forces de fon parti , il crue 
voir fe détâcher pour former une 
eprife fur Gènes. Des intelligen-. 
qu'il y avoit , & Téloignçment de 
ia lui firent efpérer. qu'il réuffiroit. 
fuccès le flattoit d'autant plus qu'il 
royoit également utile à fon Maître 
L la Ligue. Il trouvoit qu'il n'y 
it rien de plus beau que de rendre 
i même coup un bel Etat à fa Patrie, 
l'aifûrer. à la caufe commune une 
Tome L N 



t^4 ÀKiCDOTIf 

iVille iinportante , en forçant TEmpc? 
reur qui venoit en Italie d^aller def- 
eendre à Naples ^ d'où il ne pourroit 
pas fecourir Milan ^ comme îlJ'auroit 
fait, s'il eut pu débarquer à Gènes* 
Quoique Sforce & le Duc d'Urbin 
H^approuvaflênt pas ce projet / S. Pol 
lie s'en mit pas moins en marche pour 
l'exécuter. Il fut joint par les Impé- 
riaux à Landriano , parce que les pluies 
avoient rallenti fa marche, & furpris, 
parce qu'il faifoit la guerre avec né- 
gligence. Antoine de Levé auffi vigi- 
lant & plus entreprenant qu'aucun Ca- 
pitaine de fon fîecle , le bâtit fi bien 
que toute l'armée fut détruite ou difli- 
pée , & que du ,rcfte de la campagne , 
on ne vit pas paroître dix foldats Franr 
çqis enfemble. Cet événement produî- 
fit le bien de tous les évenemens déci- 
{ik. Il avança les négociations pour la 
paix qui étoieat commencées , mais qui 
îanguijffoient. 
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Êambray étoit le lieu qui avoit été 

achoifi pour difcuter les prétentions des 

deux plus puiâans Monarques de TEu^. 

f ope , & pouf tâcher de les conciliet* 

Xies Plénipotentiaires étoient deux 

femmes célèbres , Marguerite d'Au* 

triche , tante de Charles-Quint » & la 

Duchèflè d'Angoulême, mère de Fran-* 

çois !• Comme ces PrinceiOTes connoiC- 

foient les afiâires » s'eftimoient mutuel^" 

lement & craignoient la guerre , elle^ 

pouffèrent vivement les Conférences , 

dès qu'il leur fut permis d'agir. L'En*- 

■pereut qui prévoyoit lUfruption des 

Turcs en Hongrie , & qui craignoit 

lesmouvemens des Proteftans d'Aile* 

magne , fe détacha de la Bourgogne 

pouf dcfàrmér le plus redoutable de fes 

ennemis. Le Roi de France qui ne re- 

ce voit que peu de l^cours d'Atigle* 

terre , & qui ne pouvoit compter fur 

fes Alliés' d'Italie , qu'autant qu'ils 

craindroientpour le Milanès , Renonça 

Nij 
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à fes prétentions fur Gènes , far Milan, 
fur Naples , & paya deux millions d^é- 
tus d*or pour tirer de prifon les Prin- 
ces fes fils. Ce Traité condu le 5 
d'Août ly^p. auroit pu paffer pour 
affez raifonnable, fi François n'y avoit 
pas perdu fa réputation & la confian- 
ce de tdute VEurope , en abandonnant 
iès Alliés à fon RivaL 

L'accommodement particulier de 
Rome , qui avoit précédé celui de la 
France, ne le juftifioit pas , parce que 
la politique des petits Etats ne doit pas 
être toujours celle des grandes Puif- 
fahccs. Il étoit difficile que le Pape 
qui n'avoit jamais eu des principes fi- 
xes fur rien , excepté fur la grandeur 
ide fa Maifon , refiftât à l'offre que lui 
feifoit l'Empereur de rétablir l'autori- 
té des Médicis dans Florence. . Cette 
République défendit prefque un an en- 
tier fa liberté : mais à la fin elle fiic 
gflervie. Cet avanuge , & le recQu- 



trement de plufieurs Places importan- 
. tes ne coûtèrent à Clément que TinveC- 
titure du Royaume de Naples qu'il 
accorda à Charles à condition qu^on 
offiriroit tous les ans de fa part au faint 
Siège , une haquenée blanche f our 
redevance. 

Si Tenviede feîre oubliera la Chré- 
tienté les outrages faits au Chef de la 
Religion , avoit déterminé TEmpereur 
à être généreux envers le Pape ; la. 
crainte de Soliman le força à être moins 
injafte à Fégard de fes autres ennemis. 
Le Duc de Milan fut rétabli dans fes 
Etats , en payant quatre cens mille; 
écus comptant, & en s'engageant à en. 
•payer encore cinq cens mille en dix. 
ans. Les Vénitiens achetèrent la paix 
par le facrifice de tout ce qu'ils avoient 
conquis dans Labruzze & dans la 
Calabre, &par des fommes aflèz cpnfî- 
dérables, J^ Duc de F^rrare qui ea 

IC^Ilant dans Tinaûlon dans une 0£ca3 

Niij 



fion où il„ auroit pu fervir utilemeiit h 
ligue , avoît difpqfé TEnipereur à lui 
être favorable , ne perdit aucufee de fes 
poffeflions. Pour le Roi d'Angleterrer 
quoiqu'il eut déclaré la guerre à Cho- 
ies , comme il ne la lui avoit; pas faife $ 
,il n'y eut aucun traité entr'eux. 

L^ paix de Cambray fit jouir la 
France & TEfpagne d'un repos de queU 
eues années , fans raprochér les cœurs 
des deux Souverains, La concurrence 
I l'Empirç avoir fait? naître entre çux 
line haine vive & fbrtç , que leurs pré- 
tentions fur Oénes , fur Milan j^ fur Na-« 
plesj^ renditent plus vive & plus forte 
encore. Leur fureur avoit été pouffée 
jufqu'à fe donner publiquement de^ dé-» 
mentis, & à s'envoyer des tàrtels dreC» 
fés dans toutes les formes de l'ancienne 
Chevalerie, Comme s'ils çuffent igno- 
ré que c'efl à la têtç des armées , & 
non dans un champ clos qu'il fied bien 
aux Rois dé combattre ^ parce ^uç cç 
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[l pas leur» injures , mais celles de 
rat quHls doivent venger, ils avoient 
ntré pour des cpmbats (înguliers un 
êtement qui les avoit rendu la &bla 

TEurope. X'accoounodement au-f 
?l ils àvoient confend avec ces di{-; 
irions , étoit vifiblement Fouvrago 
la néceffité & des circonibnces. Les 
rigues des deux Cours après cet éve^ 
nent appuient cette conjefture. 
L'Empereur forma k plam d'une U-^, 
e , oà il invita les grandes^ les peS 
es Fuil&nces d'Italie : toutes , exeep^ 
les Vénitiens y entrèrent j mais dant 
lutres vues que celles qu'on fc proH 
fôit. Le but de Charles étoit de fer- 
3r le paffage des Alpes aux François; 

de tenir fous le joug l'Italie même ^ 

i fe Ëdfant entretenir une armée nom^^ 

eufe qui feroit conçofée de fes trou-, 

^s , & commandée par un. de £bs Gé-: 

éraux. Le piège étoit adroit , mais les 

Confédérés n'y donnèrent pas. Ils pré^ 

Niiii 
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tendirent au contraire , que leur unîoM 
& l'engagement qu'ils avoient con-s 
traélé de fe fecourir s'ils étqâent atta-» 
gués , fuffifànt à leur fureté ; l'Italie de-» 
voit être délivrée de cette foule d'é- 
trangers qui l'avoientopprimée fi long- 
tems. Cette réfolution étoit fi unani- 
me , & parut fi ferme , que l'Empereur 
qui^toit hors d'état de payer fon ar- 
mée , en licencia une partie , & envoya 
Fautre en Efpagne; 

Tandis qu'on négocioit d'un côté,; 
on ô'étoit pas dans l'inaélion de l'au- 
tre* Le Roi de France ne négligeoit 
rien pour fu&iter des ennemis à fon 
Rival. Il aigriffoit contre, lui Tes Lu- 
thériens d'Allemagne , en fe récriant 
hautement contre les perfécutions qu'qn 
leur fufcitoit ; le Roi d'Angleterre en 
le preiTant de répudier Catherine d'Ar^. 
ragon , & d'époufer Anne de Boulen ; 
le Pape en blâmant le jugement qui 
avo]t affûré Reggio & Modeue au Duc 
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Ferrare ; le Duc de Milan en lui 
ant de Taider à fç décharger d'une 
îce de tribut honteux pour lui , & 
leux pour fes peuples , qu'il devoir 
crpendantdixans. Ces intrigues 
oient depuis long ^ tems , lorfqu'un . 
neraent arrivé fur la fin de l'année 
3 4. en prépara le dénouement. 
Un Gentilhomme Milanois , nom-' 
Merveille, qui vivoit ordinairement 
France , étoit retourné dajis fa Pa- 
, fous prétexte de quelques affaires 
tiçulieres : mais çn effet pour ci- 
citer l'union qui commençoit à fe 
mer entrg Sforçe & François !• Les 
IX Princes perfuadés qu'il y auroit 
de l'inaprudence à donner publique7 
nt un caraélerç à leur confident , 
1 vinrent que fa qualité de Miniftrç 
feroit connue que d'eux. Cependant 
c vanité du côté du Négociateur , 
c fagacité de la part des Politiques ^ 
nyfteçe fut foupçonné, L'Empereui; 
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lue (i convaincu de cette iiitellif^ence p 
qu'on ne put pas réuflîr à le dëfabufer , 
& fi offènfé , que le Duc de Milan qui 
crojToit avoir tout à craindre de fon 
réflentimei^t y chercha tous les moyens 
imaginables de l'appaifer. Le hafard 
ou fon imprudence lui en fournirent un 
af&eux.. Quelques Domeftiques de 
Merveille ayant tué dans une querelle 
un Milanois qui faifoit profeffion de les 
infulter eux & leur Maître , l'Agent 
de France fut arrêté & décapité. 

Cet attentat, un des plus crians que 
Fhiftoire fourniffe contre, le droit des 
gens , fit fur l'efprit de François !• 
toute Timpreffibn qu'il y devoit faire. 
Cependant ce Prince d'ordinaire ef- 
clave de fes premiers mouvemens , eut 
cette fois aflêz d'empire fur lui-même , 
pour diflïrer une vengeance qu'il eût 
été dangereux de précipiter. Il deman* 
da une réparation qu'il n'auroit pas 
acceptée , & fit croire par cette démar^ 
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che à ceux qui le connoififoient le raieux, ' 
qu'on nç rifquoit rien à ne le point far 
tisfaire , & qu'il s'appaiferoit avec k 
tems, L'Empereur lui-même trompé 
par ces apparences de modération , 
crut la .tranquillité de l'Europe établie 
fur des fondemens folides. Dans cette 
perfuafion il pona 1^ guerre en Afri- 
que pour détrôner le Pirate Barberouf- 
fe qui s'étoit ftit Roi d'Alger , & pour 
le mettre bors d'état de continuer à 
infefter les côtes de Naples & de Si-^ 

cile. 

Le Roi dé France faifit un înltant fi 
fevorable pour fatisfaire fon refferiti- 
ment , réparer fa gloire, humilier Sfor- 
ce , & envahir le Milanès. L'exécution 
de ces projets eût été facile , fi on avoit 
pu obtenir du Duc dç Savoye pàffage 
fur fes Terres , ou fi , comnae il eft plus 
vrai-femblable , on n'avoit pas voulu 
fe faifir de fes Etats pour le punir des 
fort? qu'il ayoit, ou qu'on lui impu- 
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toit* François raccufoit d'avoir Iburnî 
des fecours ^ Bourbon durant fa révol- 
te , d'avoir fait tous fgs efforts pour dé- 
goûter les Suilfes de ralUance de la 
France , d'avoir écrit après la journée 
de Pavie des lettres pleines d'une joie 
maligne & indécente , d'avoir pouffé 
ion dçvoûment pour l'Empereur , jus- 
qu'à faire élever fon fils aîné en Efpa- 
gnc , de ne lui avoir point enfin rendu 
juftice fur aucune de fes prétention»,^ 
fur le Comté deNicç/fur quelques 
Places du Marquifat de Saluces , fur 
Phommage de Faucigny , & fur la 
fucceflîon de Philippe père de Louife 
de Savpye. 

Le Duc de Savoye , homme de ca- 
binet, plus qu'homme de guerre , n'op- 
pofant à tous ces Sujets de méconten- 
tement que des raifons, des prières, de s 
refpeéls , & des propofitions de paix ne 
fut pas écouté. L'Amiral de Chabot 
entra dans fes Etats au commenççtnen;. 
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î Tannée ly^/. à la tête d'une belle 
nombreufe arînée. Toutes les Villes 
i Bugey , de la Breffe , & de la Sa-; 
>ye lui ouvrirent leurs portes fans fe 
îfendre* Il s'empara la campagne fui- 
mte avec la même facilité du Pié- 
mont , jufqu'à la Doine , & en auroit 
Temenc achevé la conquête , avancé 
ême celle de la Lombardie , s'il n'eût 
lis lui-même des bornes à fes fuccès. 
e trouve les HiftorienS partagés fur 
is motife de cette inaftion. 

Les* uns prétendent que l'Amiral 
e pouifa pas fes avantages dans la 
rainte d'avoir af&ire à un Général 
ufli brave , aufll ferme , aufli habile 
u' Antoine de Levé qui commandoit 
ans le Milanès , & qui s'étoit avancé 
jfqu'à Yerceil. D'autres affûrent que 
î Cardinal Charles de Lorraine , qui 
fpiroit à l'honneur -de pacifier l'Euro- 
►e , & qui comptoit affez fur fon génie 
our elpérer d'y réuflîr , craignit que 
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les ennemis de la France ne fiiifeiit pluf 
aîgtis qu'abbâtus par des diigraces trop 
inùltipUées & trop hùimiiiantes ; qu'il 
communiqua' cette idée ï Chabot en 
paffant par fon camp pour aller à Rorne^ 
& que l'Amiral qui étoit plus courti- 
fan que Capitaine ^ avoit facrifié fon 
devoir 8c fa gloire à l'envie de plaire à 
un Favpri plu3 accrédité que lui. H 
paroît plus vrai-femblable que Fran^ 
çois qui s'étoitlaiffé tromper fi fouvent; 
fe laiflà amufer encore dans cette occa^ 
fion , & que ppur lui épargner la honte 
que méritoit fa crédulité , on jetta des 
nuages fur tout ce qui s'étoit paffé* Le 
filence qu'on obferva quatre ans après 
fur cette afBdre dans le procès de maU 
verfation qui fut fait à Chabot eft peut* 
être une démonftrarion en faveur de 
cette conjeélure. 

Quoiqu'il en foit / la Cour de France 
(è trouvoit alors dans des conjonétures 
êù une politique plus profonde & plu$ 
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v^ie que la fienne auroit peut - être 
loué. Le Duc de Milan étoit mort 
s enfans dans Fintervalle des campa* 
es de Savoye & de Piémont, Par 
: événement tout - à - fait imprévu , 
ançois rentroit dans tous fes droits 
• le Milanès' qu'il n'avoit cédé par 
Traité de Cambray qu^à Sforce & à 
poftérhé. Il s'agiffoit de les juftifier 
ns des négociations ou de les &ire 
loir par les armes. Le dernier parti 
oit le plus lùr & le plus facile par le 
radlere du Prince , & par les forces 
l'il avoit alors au-delà des Monts^ 
ne modération foible & timide , qui 
1 prefque toujours la ruine des gran- 
ds affaires, fit préférer le premier. On 
péra qu^à force de ménagemens on 
arviendroit à raffûrer l'Italie qui re* 
ardoit l'établiffement des François 
ans la Lombardie comme le tombeau 
le fa liberté. Cetie condefcêndance pa- 
ut d'autant moijis dangereufe qu'on 
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croyoit l'Empereur qui reyenoît d'A- 
frique difpofé à concilier de bonne foi 
tous les iptérêts. Il ofFroit de donner 
rinveftiture du Milanès au Duc d'An* 
goulême , troifieme fils àe France* L'i- 
nimitié que, cette préférence pouvoir 
Élire naître entre les deux frères , & le 
defir du Roi leur père le faifoit pan cher 
enfïiite 'du côté du Duc d'Orléans. Il 
trouvoît peu après .du danger à faire 
régner unJPrince qui étoit trop près du 
Trône , & il revenoit à fon premier 
choix. Les prétentions de François à 
l^ufufruit pendant fa vie , étoit un nou- 
veau prétexte d'examen & de délais. 
Ainfi de difficultés en difficultés TEm- 
pereur gagna aflCez de tems pour s'em- 
parer du Milanès en qualité de Sei- 
gneur fuferain , pour décrier fon Rival 
dans toute l'Europe , lui débauchar 
tous fes Alliés , & raffembler fes pro- 
pres forces. 

L'armée Impériale fe trouvant forte 

de 



ixante, mille hommes , entra dans^ 
émont. Les François qui y fubfif- 
t difficilement , & qui pouvoient 
aifément accablés par des forces - 
ieures avoient repaffé les Alpes, 
avoient retenu de leurs conquêtes 
rurin,, Foffan&Coni, trois Pla- 
îu'on croyoit capables ^'arrêter 
emi s'il les vouloit prendre , ou 
forcer à laiffer un corps confidé- 
de troupes pour contenir les gar- 
s , s'il vouloi; paflfer outre. Ce 
étoit peut- être le plus fage que 
Dût former dans les circonftances 
3n fe 'trou voit ;/mais Texécution 
iroit dû êtra confiée à un homme 
efprit plus étendu & moins foible ' 
5aluces. Ce Général dont Tinca- 
é étoit généralement reconnue de- 
l'expédition de Naples , nuifit à 
parti d'une autre. manière , dont 
ré la mauvalfe opinion qu'on avoit 
} i il ne pQUYoit pas être foupçon- 
orne I. O ' ^ 
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né. Convaincu fur la foi d'un Aftror 
logue que la France feroit fubjuguëc 
dans une campagne , il fe jetta dans les 
bras de l'Empereur pour n'être pas en- 
.feveli fous les ruines de fa Patrie. Le 
projet de cette trahifon l'avoit empê- 
ché de réparer les fortifications de Coni 
qui fe rendît fans réfiftance , & de for- 
tifier & pourvoir de vivres Foffan 
qui ne laiiTa pas de fe bien défendre. 
Moritpefat^ Gentilhomme de Qiiercy 
qui y commandoit, montra une aélivi- 
té , une audace , une capacité , une 
confiance qui ont rendu ce fiége mé- 
morable. Il ne fe rendit après feize 
jours d'attaque , que parce qu'il manr 
quoit de fubfiftances , & qu'à condi- 
tion que la capitulation feroit nulle i 
s'il étoit fecouru dans les quinze jours 
qu'il devoir être encore dans la Place. 
Par cette adreffe , il arrêtoit un mois 
entier Antoine de Love, avantage con- 

{îdérable que la France avoit plutôt fou; 
haité qu'eipéré. 
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lit jours après que les articles eu^ ! 

ké lignés , TEmpereur arriva au J 

. Montpefat lui envoya la Roche- i 

[aine pour le complimenter en fon \ 

Se en celui de fa garnifon. Ce 
:e qui connoiflbit le Député de 
:ation , fit devant lui la revue de 
rmée , & voulut fayoir. ce qu'il en 
Dit: Je la trouve y dit-il, plus belle 
e ne voudrais : mais fi Vôtre Ma^ 
pajfe les Monts , elle en verra une' 
lefte encore^ L'Empereur lui ayant 
mfuite qu il alloit vifiter les Pro- 
jeaux qui étoient fes Sujets ; Je 
r ajfure , Sire , reprit-il , que vous 
Trouverez fort défobtiffans. L*entre-; , 

s'échauf&nt infenfiblement, Chaiy 

demanda combien il y avoit de 

nées depuis le lieu oà ils éioient 

u'à Paris : Sifar journées vous enr 

iez des batailles , il y en a douze 

wc>i«5, répondit l'Officier François, 

lohs quç vous ne (oyez battu dès la 

miere% V ij 
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Ni cette confiance , ni les repréfeti 
' tations du Pape , des Veoitiens , & à\i 
Duc de Savoye , ni la pofleflîon de 
Turin par les François , ne purent em^' 
pêcher rEmpereur de fuivre le projet 
de campagne qu'il avoir formé. Con- 
vaincu que les difcours de la Rochc- 
du-Maine étoit des rodomontades , que 
l'humeur des Princes dltalie pafferoit 
bien-tôt , & que le danger de laiffer 
dans fes derrières une Ville forte entre 
les mains de fes ennemis , étoit un péril 
• jnédiocre dont le Marquis de Marignan, 
&le Général Scalenge qûi«p faifoient 
le fiégé avec dix mille hommes , le de- 
livreroient bien-tôt ; il prit d'abord 
après la reddition de Foffan la route de 
' Provence. Le fucçès de cette expédi-. 
tion lui paroiflfoit fi fur, qu'il dit à Paul 
Jove fon Hiftorien , ^e faire provifion 
d'encre & de papier , & qu'il alloit lui 
tailler bien de 1^ befogne. 

Ceux qui jugent de la grandeur deç 
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s par Timportance des évenemens 
heront dans le fiftême politique 
ieme fîecle , les raifons qui déter- 
rent Charles-Quint à cette entre- 
Elle eut pourtant,. dit-on , une 
ne puérile & burlefque , que les 
îurs verfés djins l'étude des hom- 
k des fiecles , croiront fkas peine 
\ connoiflTance des mœurs de ce 
là , & fur le témoignage d'un 
i noinbre.d'Hiftoriens..Un Aftro- 
e fort renommé , avoit affûré An- 
: de Levé encore enfant , qu'il 
•roit en France , & qu'il feroit en- 
à S.- Denis. Cette prédiéiion lui 
t long-tems une fable grofliere qui 
)nvertit à fes yeux en unç vérité 
neufe, dès qu'il fe vit à la têrc 
e armée viftorieufe & redoutable , 
es frontières d'une Monarchie qu'il 
oit fans Miniftres /fans reflburces, 
ans Généraux. S'imaginant être 

û\é par fa fortune à la conquête dç ' 

p iij 
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ce beau Royaume, il commença à le 
regarder comme une Province d'Efpa- 
gne qu'il gouverneroit jufqu'à la mort. 
Sa crédulité lui perfuadoit que fes cen- 
dres feroient confondues avec celles 
des Rois, & que cette récompenfe étoit 
une des moindres diftinélions qu'on 
décerneroit à fa gloire , & qui étoient 
dues à fes fervices. La contagion/ de 
renthoufiafme eft fi dangereufe , que 
rÉmpereur fut entraîné malgré les lu- 
mières de fa raifon , par les vifions de 
fon Général. Il eft vrai qu'Antoine de 
Levé le flatta par un trait qui eft plus 
dan$ leç mœurs d'un Courtifan con- 
fommé y que d'un hom^me nourri dans 
des camps & à l'armée. Tandis qu'il le 
preflbit en fecret de pafler les Alpes , 
il fe jettoit à fes genoux en public pour 
l'en détourner , afin qu'il eut vifible- 
ment tout l'honneur d'une expédi- 
tion dont le fuccès lui paroiffoit infàH-- 
Uble. 



feb 



Le (peélacle ,qui s'offrit à Tarmée 
Impériale , lorfqu'elle entra par le 
Comté de Nice en ProVence vers la 
mi- Juillet i JJ^, devoit un peu dimi- 
nuer des grandes efpérances qu'elle 
avoit conçues. Pour lui ôter les moyens 
de s'établir & de fubfifter , oïl avoit 
abandonné les Villes , & fait de gran- 
des brèches aux murailles ^ envoyé les 
Payfans dans les bois ou dans les m,on- 
tagn^s , détruit les fours & les moulins; 
& brifé ou emporté les matériaux qui 
auroient pu fervir à les rétablir , com- 
blé les puits ou gâté leurs eaux ^ en y 
jettant tout ce qu'on trouvoit de plus 
propre à les corrompre, défoncé les 
tonneaux d'huile & de vin , & brûlé 
les grains & les fourages. On n'avoit 
épargné que les vignes & les arbres , 
dont la deftruélion auroit ruiné la Pro- 
vince durant plufieurs années , & dont 
les fruits déjà, avancés pouvoient par 

leur abondance caufer des maladies aux 

Oiiij 
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ennemis. Le dégât s'éteadoit depuis leà 
Alpes jufqu'à Marfeille , & depuis la 
mer jufqu^au D.auphinë. C'eft à travers 
toutes ces horreuts que fans être beau- 
coup inquiété dans fa marche , l'Empe- 
reur arriva à Aix qu'il trouvai fans ha-^, 
bitans. 

Montmorencî chargé de rarrêtci? 
avec une armée inférieure par Texpé-* 
rience , par le nombre & par la con-; 
fiance , s'étoit déterminé maigri les 
murmures des peuples, & les railleries 
des Courtifans à facrifier la Province 
entière au falut du refte de l'Etat, Il 
s'étoit fagement arrêté à trois points 
fixes dont il ne s'écarta jamais : c'étoit 
de ne défendre qu'Arles & Marfeille ,' 
de tenir fon armée fous Avignon cou-^ 
verte par le Rhône & par la Durance,' 
& de ne hafarder de bataille qu'avec 
une certitude entierç de C^ccès. Ce 
plan réduifoît les Impériaux ou à s'en 
r;etourner fans avoir rien ikit , ce qu^ 



paroiffoit honteuK j ou à s'arrêter 
ctendantdes cirçonftances favora- 
, ce qui étoit impoffible faute de 
fiances ; ou à pafler outré , ce qui 
xfîofoit à être coupés ; ou enfin , à 
:r Marfeille pour recevoir des vi- 
parmer, Arles pour s'ouvrir. le 
lin du Languedoc , le camp Fran- 
3our faire tout ce qu'ils voudroient. 
întreprifes-que le Duc d'Albe , & 
larquîs du Guaft formèrent fur les 
: Villes n'ayant pas réuffi , ils ré^ 
lirent avec le corps qu'ils com- 
loient le gros de l'armée à Aix ,^ 
examiner avec l'Empereur & An- 
: de Levé s'il ne feroit pas pbffi- 
l'entrçprendre quelque chofe fur le 
) d'Avignon. L'attaque des re- 
:hemens ayant été jugée impratica- 
on fe borna à én.répandre le bruit 
effayer d'en faire fortir Mont- 
nci, & de l'engager à une ba-- 
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Les vœux des François s'accor- 
doient fur ce point avec ceux des Im- 
périaux. Les Chefs & les foldats éga* 
lement ennuyés de l'inaâion où on les 
retendit demandoient avec ardeur le 
comba;. Ils ne s'accoutumoient pas à 
voir des croupes ennemies ravager pair 
fiblement leur pays fans les attaquer. 
Eloignés par leur caraftere des opé- 
rations lentes , & peu accoutumés par 
Fufage du tems à une favante défenfi-, 
ve , ils méprifoient prefque ouverte- 
ment là conduite de leur Général. Sa 
çirconfpeâion leur paroifToit de la pol- 
tronerie , 5c fa confiance à fuivre, fon 
plan de l'entêteipent. Les fages même 
qui avoient d'abord applaudi à fa con- 
duite fe laiflTerent entraîner par le tor- 
rent : ils dirent comme la multitude , 
que puifqu'on avoit reçu tous les ren- 
forts qu'on attendoit , & que la moitié 
de l'armée Impériale avoit péri par les 
maladies ou la mauvaife nourriture ^ i| 
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tonvenoit de redonner de Féclat aux 
armes Françoifes par un coup hardi & 
décifif. Ce concert de voix unanimes 
^toit impofant , & il éblouit d'abord le 
Roi. Ce Prince foupçonna que Mont- 
morenci pourroit bien outrer la pru- 
dence , & que les accufations qu'on 
formoit contre lui avoient quelque fon^ 
dément. Son goût pour tout ce qui 
avoit Tair grand acheva de le féduire ; 
& \\ partit après le Dauphin d'un camp 
qu'il avoit formé à Valence , pour aller 
à celui d'Avignon y recevoir le com- 
bat des Impériaux , & peut-être le leur 
préfenter. 

Montmorenci . qui 'n'avoit pas été 
ébranlé dans fes principes par les mur- 
mures de l'armée , ^ par les bravades 
de l'ennemi, ne le fut pas non plus par 
l'impatience de François. Il changea 
feulement dfe méthodepour les faire pré- 
valoir : après y avoir affujetti par une 
autorité dure & auftere , les fougues 
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de fes fubalternes , il eut recours à une 
infmuatïon qui ne lui étoit pas fi natu-; 
relie pour le faire goûter de fon Souve- 
rain. Les évenemens paiTés qui étoient 
tous pour lui , & qui rautorifoierit à 
être ferme,donnerent du poids à fes rai- 
fons , & ramenèrent le Roi à fon fen- 
^nient. Ce Prince jugea comme il avoir 
déjà fait, ce fiftême lefeul qu'on pût 
fuivre fans inconvénient ; le fuccès ne 
tarda pas à juftifier & à couronner cette 
conduite. - 1 

Les Impériaux quittèrent la Proven-^ 
ce vers 1» fin de Septembre , confumés 
par la faim , par les maladies, par la 
honte & par le chagrin. Les chemins 
depuis Aix jufqu'au-delà des Alpes , 
ctoient jonchés de chevaux, d'armes; 
de bagages , & d'hommes morts ou 
mourans. Le Paylàn toujours brave & 
entreprenant lorfqu'on fuit devant lui,' 
rendit aux ennemis le mal qu'il en avoir 
reçu. Il en fit périr fans nombre en kur 



Tant des embufcades , en rompant 
)onts & les chemins , en les char- 
\t à rinaprovifte , & dans des lieux 
cileB, en roulant fur eux des roche» 
laut des montagnes. Une armée de 
[uantd mille combattans fe trouva 
lite à quinze ou vingt mille hom- 
, la plupart hors d'état de porter 
irmes. Le falut.de ces refies infor- 
îs fut même l'effet d'un bonheur fî 
'péré , que l'Empereur difoit depuis 
raillant, qu'il s'en feroit retourné 
fi Montmorenci n'avoit pas eu la 
iération de ne le point pourfuivre. 
Zq Général favoit certainement la 
rre , & il aimoit l'Etat. Comment 
ic put-il foupçonner que les Ixnpe-î . 
ixétoient en état de lui refifler? ou 
irquoi négligea-t-il de les accabler 
is leur fuite f C'efl un de ces évene- 
ns que l'hifloire raconte, mais qu'el- 
l'explique pas. Tous les motifs qu'on 
rêtés à une conduite fi déçaifonna- 
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ble , me paroiiTent ou trop rafinés y du 
trop bas pour un homme qui avoit de 
la médiocrité dans refprit , & de ré- 
lévatiort dans le cœur. Pour nops > 
nousi ferions portés à croire que Mont- 
morènci naturellement circonfpeft i 
étoit devenu timide en faifant une guer- 
re défenfive , & en reftant dans des re- 
tranchemens. Son ame qui contraâoit 
aifément des habitudes , avoit reçu des 
impreffions trop profondes pour qu'une 
pofition avantageufe les effaçât. Cette 
conjeéhire eft appuyée fur les difcours 
qu'il tint dans cette oocafion. Il répé- 
toit fans ceflTe qu'il y avoit plus de 
prudence à laiffer échapper le lion qu'à 
le pouffer au défefpoir , & qu'il falloit 
feire un pont d'or à fon ennemi lorf- 
qu'il fûyoit. 

Quoique ces maximes & la conduite 
qu'elles juflifîoient , ne fuflent ni dans 
le caraftere ni dans les principes de la 
Nation , elles n'ébranlèrent point la 
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me ni la faveur de Montmorencî» 
içoîs qui aVoit d'autres yeux que 
iblic , ne vit que ce que ce Géné- 
ivoit fait, & non pas ce qu'il au- 
pu feire. Dans l'ivreflè où étoit ce 
ice de rhumiliaticn que fon Rival 
oit d'efluyer en Provence, & de 
i que le Duc de Guife avoit fàic 
yer à fes Généraux devant * Peron- 

il ne vouloit rien appercevoîr de 
[ui pouvpit ^mpoifonner fa joie. Il 
oit occupé que de ce que fes flat- 
^ lui répetoient continuellement,' 

fes derniers fuccès ne Tavoient pas 
lement rendu le premier , mais en- 
2 le feul Monarque de l'Europe , & 
aucune Puiffance ne feroit déformais 
able de lui refifter. Cette difpofi- 
1 devoit entraîner, néceflairemenc 
3US de la. vi(^oire, & cela arriva d'u- 
maniere qui nous paroît mériter d'ê- 
remarquée* 
Les Comtés de Flandre & d'Artois 
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relevoient de tems immémorial de lai 
France. Charles- Quint en avoir rendu 
l'hommage comme fes prédéceffeurs ^ 
jufqu'à ce qu'on lui en eut cédé la 
fouYcraineté à Cambray. C^Prince 
ayant depuis violé ce traité en recom- 
mençant la guerre , on prétendit qu'il 
étoit déchu de tous les avantages qu'on 
lui avoit faits, qu'il étoit redevenu 
Vaflàl de la Couronne', que cette qua- 
lité le rendoit coupable de félonie , & 
devoit faire confifquer fes Fiefe. Ce 
raifonnenient expofé en plein. Parle- 
ment au Roi, aux Princes du Sang , à 
tous les Pairs du Royaume par l'Avo- 
cat Cappel dans le mois de Janvier 
15*37, fît ordonner que l'Empereur 
feroit cité fur la frontière , pour répon- 
dre lui-même , ou du moins par fes Dé- 
putés. Le tems prefcrit pour comparoî- 
trt s'érant écoulé fans que perfonne fe 
fut préfenté, la Flandre & l'Artois fa- 

rent déclarés réunis è la Couronne. 

François 
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""rançois étoit fans doute ailêz éclai^: 
>our regarder cette procédure corn- 
une vaine formalité^: mai j cette 
viélion, loin de le juflifier ^ comme 
rétendent fes Panégyriftes , le ren- 
: évidemment plus blâmable. Il ne 
it qu'tine vengeance inutile dé 
npereuif , t]ui par des calcminies fè- 
is adroitement^ Tavoio décrié dans 
e TEurope , & il perdoit la réputa- 
i de générofité qu'il avoiteuejut 
dors , fans qu^il lui en revint aucun 
ntage^ Cette conduite étoit la preu- 
que ce Prince ne faifoit la guerre 
ï Charles > tandis que Charles la 
m à la France. Qu'on y prenne 
de , & OQ trouvera dans c-ette obfer^ 
ion qui , pour être nouvelle , n'en 
pas moins y fondée , la- raifon des 
mages que la Maifon d'Autriche 
iporta.fur celle de Bourbon dès les 
miers tems de leur concurrence. Le 
ef de la première n'ajoit déterminé 
To?ne L P . 



a agir que par des intérêts dTtat; te 
celui de la (ècôiide n^avoit en vue or- 
dinairement que d^s paiSons particu- 
lières. Il portolt ce motif petit & bas 
qui entraîne^toûjours l'humiliation ou 
la ruine des Empires , jufques dans les 
évenemens qui paroiffoient partir d'u- 
ne politique profonde & lumineufe ; 
tels , par exemple , que l'alliance qu'il 
contrafta avec Soliman. 

Cette union qui fut univerfellement 
blâmée , parce que le nom des Turcs 
réveilloit alors dans tous les cœurs une 
haine aveugle , & que les Proteftans 
& les Catholiques fe piquoient par ja- 
lôufie d'une grande ardeur pou* les 
intérêts de la Chrétienté, avoit un cô- 
té fort grand & très-brillant. Elle re- 
donnoit à la France dans un feul Allié 
/;ui , par fa fituation & fes intérêts , ne 
pouvoit ni concevoir ni caufer d'om- 
brage , plus de force que cette Couron^ 
ne n'en avpit perdu en facrifiaot mal-à;: 
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propos fes Alliés. Dès que le traité en-- 
tre les deux Puiflances eut été conclu ,' 
le Grand Seigneur entra en Hongrie 
à la tête de cent mille hommes ^ & .en- 
voya fa flotte fur les côtes de Naples ; 
pour y agir félon les circonftanceSé 
♦L^armée de terre ayant remporté une 
viftoire complette , & celle de mer 
quelques avantages aifez tonfidérables , 
l'Empereur pour mettre à couvert d'un 
côté fes Places maritimes , & fes Etats 
d'Autriche de l'autre > y fit marchet 
précipitamment des troupes qu'il rétira 
du Piémont oii étoit alors le théâtre de 
la guerre^ Si François eut paifé dans 
l'inftant les Alpes avec une nombreufe 
armée comme il s'y étôit engagé , 8t ' 
comme il le pouvoit^ il auroit aifément 
pénétré dans le Milanès » 6c s'en feroic 
rendu le maître. Les Impériaux battus 
de tous côtés fe feroient peut-être dé-, 
courages , & la ligue affermie par ce 
fiiccès auroit pris de la con(îftance% 



Trop de lenteur releva les efpératice* 
des vaincus, & ruina celles des Turcs 
qui abandonnèrent leurs conquêtes. 
Dès-lors il ne refta à la France de fon 
alliance avec les Infidèles que la honte, 
que l'opinion publique y attachoit. 
Son Roi , malgré d'affez grands avan- 
tages qu'il remporta en Italie où il 
étoit enfin paffë , quitta par légèreté 
les armes qu'il avoit prifes par çeffenti- 
inent. Il conclut le 15) Juin 13-383 
Nice une Trêve de dix ans avec TEm- 
pereur. 

Cet accommodement qui rafluroit 
Charles - Quint contre les entreprifes 
de Soliman, & qui l'affermifloit dans 
le Milanès , devenoit encore plus im- 
portant par la circonftance d'une fer- 
mentation dangerèufe qui commençoit 
déjà à agiter les Pays-Bas. Ces Provin- 
ces étoient gouvernées par Margue- 
rite d'Autriche , qui avoit obtenu dés 
JEtats de. Flandre en iS^^. un don de 
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douze cens mille florins , pour faire la 
guerre à \^ France. Les Gantois fur qur 
devoit tomber le tiers de nmpofition , ' 
prétendirent qu'elle étoit contre leurs 
privilèges , & refuferent de payer. 
Quelques Efpagnols que k hafard avoit;. 
conduits, à la Cour de la Gouvernante, 
lui firent envifager comme un attentat 
odieux une démarche que des droits 
bien établis pou voient rendre très-per-j 
mife. . Cette Princeffe jaloufe de fou 
autorité, comme la plupart des perfon- 
nes de fon fexe , & toutes celles d'un 
caradere foible, crut fa dignité, inté- 
reffée à punir féverement une réfiftan- 
cequ'avec un peu d'adreffe , & quel-; 
ques ménagemens on auroit pu vain-; 
cre. Dans rimpoffibilité où elle fe 
trouvoit de rien entreprendre fur Gand, 
elle prit le parti de feire arrêter ceux 
des principaux Habitans de cette Ville 
qui fe trouvèrent répandus dans les au-; 
tf&s Plves des Pays-Bas. Cette ven:* 
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geance qui fuppofoit* plus d'aigreurj 
que de force dans le Qouverjiemenf , 
fut fuivie d'affez longues négociations 
daAs lefquelles on fe fiattoit d'un côté 
de tout obtenir par des careffes , & de 
Pautre dé ie faire tout céder à force de 
fermeté. Lorfque Timpoûibilité de con<* 
cilier les difjj^rentes prétentions eut été 
bien établie par une multitude de dé-: 
marches Inutiles ; Marguerite travailla 
à divifer les mécontens , & tes mécon- 
tens à s'unir avec d'autres Villes. L'hifr- 
toire ne dit point (i toutes ces intrigues 
étoient mal conduites , ou fi elles lù^ 
rent traverfées par quelqu'un de ces ha^ 
fards qu'on ne peut ni prévoir ni ex* 
pliquër ; mais enfin elles ne réuflirent 
point. Les Gantois ne parvinrent pas 
à mettre leurs voifins dans leurs inté- 
. fêts , & on ne vint pas h bout d'en dé- 
tacher les parens des Prifonniers, quoi-; 
qu'on leur fit craindre pour leur vie; 
T<Vxs les Habitiin^ prirent les armes eg 
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La Cour de France fe partagea fur 

conduite qu'il .fellpit tenir avec les 

îbelles qui ne pouvoient fe fouteniç 

le par fa protcôion > & qui l'implo-, 

ient. Le Cardinal de TôitfJion vou-; 

it qu'on (ai^t cette pçcafion d'affoi- 

ir une Puiffimce eraii^roie & redou-; 

bie. Il penfdit avec toute T^ope ; 

le les Fiamans foubaitol^t d'être 

juverhés j)ai: un Souverain particu-; 

er , & il nedoutoit pas. que fi on leujr 

[1 offiroit un capable de les défendre i 

;1 qu'étoit le Duc dfOrléuftS , ils ne 

î joigniffenr tQus aux Gantois pour lui 

béir. Ce^^tabUiTensem lui paroiiToic 

rtférable lu celui du Milanès , qu'on 

voit toujours ^n vue : le reoouvçUe-, 

nent des guerres d'Italie étant à fes 

^eux le plus grand mal qui put arriver 

i la Monarchie': ce fiftêkie , nout fenfé 

ju'il ëtoit , & peut-être parce qu'il Té-, 

toit, fut vivement combattu par Monf^ 

lAorency. U justifia fa répugnanife pan^* 

PUii 
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Se mauvaîfès dé&ites ; mais les g(ën§ 
déliés en cherchèrent les raifons , & ib 
les découvrirent : ils comprirent que le 
ConnétablçV^i par uo^boiiheur fort 
rare t étoit à la fois Favori du Roi & 
du Dauphin , & qui efpéroit gouverner 
le fils comme il gouvernoit le père , lie 
contribueroit j^amais àëtahlir dans le& 
Pays-Bas le Duc d'Orléans, qui étant 
naturellement, remuant y & jaloux du 
Prince fôn frère, pourroit profiter de 
fa fituation pour troubler quelque jour 
le Royaume. Il lui paroifibit plus avan- 
tageux, de Renvoyer au-dcli des Alpes 
où il'trouveroit des ennemis qui exer-^ 
ceroient fa valeur , & des. iatrigueis 
^our occuper fon inquiétude. François 
laifloit railbnner fes Miniftres fur çè 
qui convenoit ou ne convenoît pes à 
fon état , ;& fe déterminoit lui-même è 
ne pas foutenir les Gantoiis. , • Jl itnagi^' 
•tioit qtte'ce trait de générofit^ le placejî 
'foitftifimment au:defius de foç J^ivali 
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pour augmenter encore fa fupériorité 
il lui fit favoir tous les projets , toutes 
les vues i toutes les efpérances des mé-: 
Contens. 

UEmpereur qui connoiflbit la fran- 
thife de France^ L fut ralTuré fur les 
foupçons quHl avoit eus que les Gan- 
tois avoient été pouffes à la révolte , & 
llir la crainte qu'il avoit qu'ils ne fiif- 
fent foutdhus : mais cette affûrance ne 
le difp^nfoit pas du voyage des Pays- 
Bas, & il ne favoit par où s'y rendre; 
îiÇ trajet par 1 Italie., & par TAUema-- 
gne étoit trop long fans être fur. Les 
Proteftans étoient trop aigris pour qu'il 
-4i'y eut pas du danger à paffer fans for- 
ces fur leurs terres, La voie de TO- 
céan Texpofoit ou à être pris 'par des 
^àiflèaux Anglois, ou à être jette par 
la tempête fur les côtes d'Angleterre , 
jde\^x iûconvéniens également à crain-; 
dre depuis fa rupture avec Henri VIIL 
«Xie chemin le plus aif^ & k plus courf 
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- étoit de traverfer la France-. Chariet 
niéprifa ifftz h politique de cette Cou* 
ronne pour efpérer que te paflage lui 
feroit accordé , & l'événement prouva 
qu'il avoit bien jugé* Envain Tournon 
& Tes Partifans voulus^nt-ils empêcher 
cette complaifance que la juflice n'oi^ 
donnoit pas , & que la prudence dé* 
fendoit, Montmorency féduit par la 
promeflè qu'on faifpit de donner Tinr ^ 
veftiture du Milanès au Duc^d'Or- 
léans 3 rendit inutile cette réfifiance. Il 
fbutint même qu'ii ne çonvenoit pas 
depreflèr l'Empereur de s'obliger par 
écrit à cette cellion ; & ce fentiment 
prévalut encore I parce qu'étant roma-s 
nefque , il parut & devoit paroître gé« 
néreux au Roi. 

Charles n'atte'ndoit que cette réiblu« 
tion pour fe mettre en marche. Sa con- 
fiance affligea & furprit un Cavalier 
Efpagnol , qui lui dit pour l'arrêter; 
^ue fi les Fran{(HS ne k retenoient prij 



mniçT , ils feroient les plus fûibles, 
: les plus aveugles des hommes : Us 
mt Fun & Vautre j répoiuitt TEmpe-^ 
îur, & c*eftfur cela que je méfie. H 
ouya à Bayonne le Dauphin & le 
)uc d'Orléans qui oflnrent de pafièc 
tiEipagne pour fervir d'otages; le 
rit^ rejetta cqte of&e , parce qu'il 
puv2t|>lus de fureté à la refièièr qu'à 
accepter, & il arriva à Paris le pre- 
ûer Janvier 1 540 , il y fut reçu avec 
ne naagnificençe qu'on outroit exprès,; 
our lui faire plus de honte de la mé« 
iocrité de fon équipage. Cette faumi-* 
ation qui n'en auroit pas été une pour 
ne plus grande ame ^ ne l'empêcha 
as de s'ocGvper férieufement des plus 
rands objets dans le tumulte des fêtes 
ui fè fuccédoieht fans interruption. 
1 voulut connoître les loix , les ufages 
u Royaume , & il pouffa la curiofité 
iifqu'à vouloir entendre plaider au Par- 
ement» Le jour <g[m'U ^y xeadit on 
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voit décider à qui la Sénéchauflfée dé 
Beaucaire appartenoit de Guillaume. 
Signet , au d'un Gentilhomme dont 
Thiftoire n'a pas confervé le nom* S'ap- 
percevant qu'il n'y avoit contre Signet 
que le malheur de n'avoir pas une qua- 
lité qu'on foutenoit eflfentielle , il lui 
donna une épée , lui fit chauflè^desi 
éperons^ & dit à fa Partie : Lcfjraifon 
que vous alléguiez ne fubfifte plus > 
Signet efi Chevalier 9 -Cet aâie d'auto- 
rité étoit une imprudence qui bleflfa le$ 
Juges , fit murmurer les peuples , & au- 
roit pu fervir de prétexte pour prendre 
une réfolution violente & intércffée. 

L'Empereur qui fentpit tout le dan- 
ger de fa fituation , ne n^ligeoit rien 
pour s'affijrer du Roi. Il le flattoit fur 
fes goûts , fiir fa valeur , fiir fa généro-^ 
fité. Cette conduite lui procuroit deux 
avantages très - précieujç j celui de fa 
fâreté, & celui de fayoir.le fecret de 
L'Etat.. François fécJiiit par ks louajii 
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es excefE ves & arrificîeufes de ce Prih- 
e 9 ne lui cacha rien , ni de ce qu'il 
voit fait , ni de ce cfh^'û fe propofoit 
e faire. Il lui conta en détail les par- 
.cularités des négociations qu'il avoic 
ommencées avec l'Angleterre , & il 
ôuflà la* légèreté jufqu'à révéler des 
lûtes cachées & honteufes dont Hen- 
i VIII. avoit jufques-là dérobé la con-; 
oiffance à tout le monde , & qu'il 
voit feulement confiées à fa difcrétion. 
!îharles fe fervit dans la fuite fi à pro- 
»os de ces confidences qu'il engagea 
s Monarque Anglois, ofFenfé dans fon 
mour propre^ à déclarer la guerre à la 
^rance. 

Il reftoit à cette Monarchie un au- 
ra Allié que le féjour de Paris mit 
'Empereur à portée de lui enlever. Ce* 
!*rince écrivît à plufieurs Ambafla- 
leursàConftantinople, qu'il étoit dans 
a Capitale de fon ancien ennemi où 
is goûtoiènt des piaifirs communs, que 
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tous les fujets de divifion entfe ëuf 
étoient terminés , & qu'il n'étoit plus 
queftion de guêtre , que par les arran- 
gemens qu'ils prenoient enfemble pouf 
la faire aux Infidèles. Soliman à qui 
on fît parvenir le contenu de ces ardfî-» 
cieufes lettres , ne fut jamais fi pleine- 
ment défabufé ^ qu'il ne lui refiât des 
fbupçons^ beaucoup de froideur & une 
indifférence entière pour les intérêts 
d'une Couronne qui avoit été jufqu'â- 
lors toujours amie de la ficnne« 

Tandis que Charles profîtoit fi heu-s 
reufêment d'une témérité que les cir- 
conftances l'avoient forcé de hafarder i 
on travailloit à lui ravir le fruit de fes 
anciennes ufurpations , & de fes nou- 
veaux projets. Il s'étoit* formé à la 
Cour de France un parti puiflânt dont 
le but étoit à€ le fiiire arrêter. La pro- 
pofition en fut faite au Roi d'une ma- 
nière adroite & détournée. Ce Prince 
avoit un Boufibn qui écrivoit iîir fef 



tablettes 1 qu'il appelloit le Calendrier 
des fous, le nom de tous ceux qui lie 
lui paroiflbient pas fages,& qui y avoit 
mis celui de l'Empereur , aflèz hardi 
pour traverfer un Royaume dont il 
avoit autrefois traité le Souverain avec 
tant d'inhumanité. Mais, lui dit Fran« 
Jois h fi je le laijfe pajfer fans tut rien 
faire, que penferas ^ tu ? Sire, reprit 
TrihoMltt y f effacerai fin nom y & je 
mettrai le vôtre. Cette plaifanterie 
n'ayant pas produit l'effet que s'en 
étoient promis ceux qui l'avoient ima-; 
ginée , la DucheiTe d'Etampes , & le 
Cardinal de Tournon , s'unirent ou- 
vertement pour engager François à fai- 
fir l'occafion que lui préfentoit la for- 
tune 9 de réparer le dommage que lui 
avoit caufé le Traité fait durant^fa pri- 
fon.Outre l'intérêt de l'Etat qu'ils pou- 
voient avoir en vue , ils étôient enco- 
re animés par un intérêt particulier : 
la Maîtreflè étoit jaloufe de la faveur jr 



& le Mîniftre du crédit de Mohtmo^ 
rency^qui appuyoit de toutes fes for:: 
ces le fentiment différent du leur. 

Tant d'intrigues ne produifirent rien J 
k Roi affermi p^r les contradiftions 
dans la parole qu'il avoir donnée , ne 
mit pas peut - être en délibération fî 
la probité & Fhoûneur lui permettoient 
delà violer. Nous foupçonnerions mê- 
me que pour raffurer TEmpereur fur les 
mouvemens qui fe fedfoient à la Cour ,' 
il prit le parti de lui en parler en badi- 
nant. Voyez - vous , lui dit- il , mon 
frère , en lui montrant la Ducheffe d'E- 
tampes , cette belle Dame j elle eft d'û" 
wis que je ne vous laijfe point fortir de 
Taris y rjue vous riayezrévoqué le Trai^ 
té de Madrid. 

Soit que Charles-Quint n'entrât pas 

d'abord dans les vues de François !• foit 

comme il nous paroît plus naturel de le 

penfer qu'il craignît que l'amour ne 

l'emportât tôt ou tard fur la vertu, il 

ne 
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Lit pas tranquille fur ce qu'il venoit 
tendre. Il crut qu'il ne pouvait 
arer du Roi que par Madame d'E- 
)es , & il s'y prit pour la gagner 
e manière tout-à^-fait galante. Un 
qu'il lavoit les mains pour fe met- 
table ) il laiiTa tottiber exprès un 
^au enrichi d'un diamant de très- 
d prix. La DucheiTe qui préfentoit 
rviette , le releva & voulut le ren- 
Nafiy Madame , lui cUt-il, il eft 
'op belle main pour le reprendre : 
7US prie de le garder pour t amour 
loi. Madame d'P^tampes qui avoit 
i délicatefle dans l'efprit , fut char- 
de l'adrefli; de l'Eo^reur qui lui 
it un preiènt magnifique dans la 
; conjonfture oà k Roi pouvoit 
er qu'elle l'acceptât. Lareconnoif- 
e ne la porta pas à le fervir , mais 
ceffa de le traverfer : par cette con- 
c , elle aillàroit fans fe charger de 
, la liberté de Charles » & fe con-t 
tome L ^ 



\ 
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ièryoit le moyen de per<ire Montmo^ 
rency , en cas comme elle perfiftoit à 
le croire , que l'Empereur ne remplît 
pas lorfqu'il feroit forti de France , les 
engagemens qu^il avoir pris avant d'y 
entrer. L'événement juftifia bien-tôt 
,toutes ces coitjeaures, Charles prit 
tranquillement la route des Pays-Bas. 
Il nia dès qu'il fut libre qu'il eut rien 
promis , & la chute du Connétable fui- 
^it urte iûfîdélité dont il étoit caufe. 
:La difgrace de ce Favori tout puiffant 
fut-elle un bonheur ou un malheur pour 
la France f Le Lefteur en pourra 

Montmorency un ^es hommes les 
plus célèbres de fon fiecle , a voit les 
mœurs aufleres ; mais de cette auflérité 
. ^ui naît plutôt d'un eijprit chagrin que 
d'un cœur vertueux. Plus ambitieux 
de dominer que jaloux de plaire , il ne 
redoutoit pas d'être hai pourvu qu'il fut 
craint : fa fierté & de &ux principes 
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l s'étoit faits , lui faifoient regarder 
me des baflfeffes des ménagemens 
)nnables qui lui auroient concilié 
ime (& Tamour des peuples. L^br- 
lu'il étabfiflToit par-tout où il avoit 
'autorité , n'étoit pas précifément 
'ordre , c'^toit de la gêne : on y 
lêloit une certaine pédenterie qui 
t guère niqtjis commune à la Cour 

Tarmée qu^ailleurs y quoiqu'elle y 
infiniment plus ridicule. Il n'efti- 
t & n'avçmçoit les hommes qu'à 
)n du plus ou du moins de reflem- 
ice qu'ils avoient avec lui ; & il 
fondoit les Citoyens fans talens , 
c les Citoyens qui en avoient d'aii- 

que les fiens , ou qui les avoient 
•ement que lui. Naturellement det 
[que , il puniflbit le crime fans ob- 
er les formalités que prefcrît fage- 
it la loi , & il fe croyoit difpenfé de 
ompenfer les aftions utiles à la Pa- 
: , fous prétexte qu'elles étoient d'o- 
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prudence lente, quieft le plus Ibuvent 
la marque d'un efprit froid , timide , 
& ftérile : il réuffit quelquefois à fe 
défendre , mais il ne fût jamais ni atta- 
quer ni vaincre. Ce qui diftingua le 
plus fa vie des vies ordinaires , c'eft la 
manière dont il foutint les difgraces 
qu'il effuya ; fa fermeté auroit frappé 
davantage^, fi Toftentation dont elle 
étoit accompagnée n'eût annoncé plus 
d^rgueil que de vertu. 

On eut occafion* de le pénétrer dans 
fonjexil de Chantilli. Il y fut vifité 
par ces Courtifans déliés qui fe font un 
mérite de leur démarche auprès de ce- 
lui qui en eft l'objet , & auprès de ce- 
lui à qui ils en rendent compte. Leur 
fagacité leur fît découvrir que Mont- 
morency qui avoit encore plus de va- 
nité que d'ambition , étoit moins affli- 
gé d'être éloigné des aflàires que de 
voir fuivre un autre plan de gouverne- 
ment que celui qu'il avoit formé. Il pa: 
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roîffoit inconfolable que fes vues paci- 
fiques fuflent Regardées par le Cardinal 
de Tournon foh fucceflfeur , comme 
contraires à la dignité de la France , 
& que le Royaume entier applaudit 
aux projets de guerre du nouveau Mi- 
niftre. Le fpeàacle de cette douleur 
occupa dtfrant quelques jours ; on ne 
penfa enfuite qu'aux moyens de tirer 
une vengeance fujre & éclatante de 
l'Empereur. - 

Ce Prince avoit acquis quelques amis 
par fon adrefle, & la France lui en 
avoit beaucoup donné par fon impru- 
dence. Ces Alliés le rendoient fi re- 
doutable qu'il n'eut pas été fage de 
l'attaquer fans s'être afTûré de puiiTàns 
fecours. La fituation de l'Europe ne 
permettant de les efpérer que des Turcs 
ou des Vénitiens , Rincon fut envoyé 
à Conftantinople , & Fregofe à Vénife 
pour les demander. Ces deux habiles 

Négociateurs s'embarquèrent fur le Pô, 

Q iiij 
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& y furent maflacrés par Tordre de da 
Guaft qui gouvernoit le Milanès de- 
puis qu'Antoine de Levé avoit péri 
dans la dernière expédition de Proven- 
ce , & qui craignît que cette Ambafla- 
de n'eût des fuites (acheufes pour les 
afBdres de fon Maître. Cet événement 
hâta les préparatifs de gocrte que fai- 
fbit la France ^ & en fournit une rai- 
fon fonjufte. Elle fut déclarée à TEm- 
pereur dans le mois de Mai 1 542. 

Il eut été poflible , facile même d'ou- 
vrir avec fuccès la campagne en Italie, 
oà le brave & fage Langei qui corn- 
mandoit dans le Piémont , avoit formé 
des intelligences dans plufieurs Villes. 
Le fouvenir des malheurs pafFés » & le 
défeut d'argent firent préférer les Py- 
rénées & les Pays-Bas. Le Duc d'Or- 
léans entra dans le Luxembourg & y 
fit des progrès rapides. Il renon>ça par 
un motif lâche & honteux aux con- 
quêtes qu'il avoit &ites , & à celles que 
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fupériorité lui promettoit. Une ja* 
ifie mêlée de haine qu'il nourriiToit 
[is fon cœur contre le Dauphin^ lui 
craindre que ce Prince ne vainquît 
Efpagnols en bataille rangée de- 
nt Perpignan. Pour lui ravir la gloi- 
de cette action ou la partarger au 
uns 9 il prit la route du Roqllillon 
2C fès meilleures troupes. Cette im- 
idente & criminelle démarche fit 
•dre tout ce qu'on avoit gagné d'un 
té , & ne fervit d'e rien de l'autre. 
:s Flamans rentrèrent dans toutes les 
aces du Luxembourg , & Perpignan 
une réfiftance fi vive & fi opiniâtre 
'il feUut en lever le fiége. 
Ces malheurs ' ne découragèrent pas 
i François ; mais la connoiiTance des 
ites qui les avoient caufés ne les ren* 
: pas pl^ fàges. Supérieurs dans les 
iys-3as , au comn^encement de la 
mpagne fuivante , ils s'amuferent à 
endre quelques Places peulmportan* 
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tes , au lieu de profker de leur afçenP 
dant pour accabler PEfpagnol encore 
foible. S'ils avoient pris ce dernier 
parti , & qu'ils èuflenc joint enfuite le 
Duc de Clèves leur Allié , ils reftoient 
les maîtres de leurs opérations , & tou- 
tes les conquêtes qu'ils voudroient ten- 
ter, devenoient faciles. Pour avoir rai- 
fonné autrement , ils laiflêrent à l'Em- 
pereur le tems de recevoir des fecours 
confidérables d'Angleterre & d'Alle- 
magne , l'avantajge de forcer le Duc 
de Cleves , fecouru trop tsttà , de fe 
joindre à lui , & la poflîbilité de former 
le fiége de Landfeci qui couvroit une 
partie du Royaume. Il eft vrai que 
cette dernière entreprife échoua par la 
valeur de la garnifon & l'approche de 
l'armée Françoife , commandée par le 
Roi lui-même : mais Charles«dont les 
vues étendues , embrailbient plufieurs 
objets , fe confola de ce malheur en 
déterminant Cambray , qui étoit une 
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Ville libre à fe foumettre à lui , parla 
crainte qu^il fut lui infpirer de l'ambi- 
tion , & du joug des François. 

Cette Nation quoique vive & entre- 
prenante , n'avoit jamais formé le deC- 
fein dont on l'accufoit : mais elle fe 
conduifoit fur des principes fi vagues 
depuis , quelque - tems , que toutes les 
calomnies qu'on répandok contre elle, 
étoient reçues avec une avidité extrê- 
me. Les Turcs même fi prévenus en fa 
faveur, avoient été féduits par les bruits 
publics , & ce n'étoit pas fans quelque 
répugnance & beaucoup de fbin qu'ils 
avoient été ramenés à fon alliance. Le 
Capitaine Polin fi femeux depuis fous 
ie nom de Baron de la Garde , leur 
avoit ouvert les yeux ,^ & ils étoient 
revenus de fi bonne foi qu'ils avoient 
envoyé toutes leurs forces maritimes 
en Provence pour y exécuter les ordres 
• qu'elles recevroient. Le fiégedeNice 
parut dans les circonftances où on fe 
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trouvoit, ce qu'on pouvok foire de plus 
aifé & de plus utile , & les flottes corn* 
binées de Turquie & de France , le 
formèrent le i o Août i ^43 é La Ville 
fe rendit après une rcfiftance opiniâtre j 
maille Château fe défendit fi bien qu'il 
donna le tems à André Doria , & au 
Diic de Savoye d'affembler les fecours 
qu'ils dévoient mener Fun par mer , & 
Tautre par terpe. Ces forces étoient fi 
çonfidérables , que les Affiégeans fe 
, trouvant hors d'état de leur irefifter , 
abandonnèrent leur entreprife , & fe re- 
tirèrent à Toulon, Barberouffe en par- 
tit au printems fuivant pour Conftanti- 
nople , & le Comte d'Anguien pour le 
Piémont où il prit le commandement 
des troupes. ^ . 

Depuis plufieurs années ce petit Etat 
fê voyoit foulé par les Efpagnols & 
les François qui en occupoient les Pla- 
ces les plus importantes. Quoique les 
uns y fuflent fous le nom d'amis , & les 
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itres comme ennemis, ils étbient pref- 
ae également craints & hais des peu- 
les. Les premiers commençoient pour- 
nt à y être plus refpeftés , parce quç 
: Marquis duGuaft leur Général avoit 
lus d'autorité, de réputation , de ca- 
acité que les Généraux qu'on lui op- 
ofoit. L'arrivée feule de; M. d'An- 
uien changea les idées des Piémon- 
3is , diminua la préfomption des £f- 
agnpls , & enfla le courage des Fran- 
ois. Ce jeune Prince qui avoit un ta- 
snt brillant 6c une certaine audace qui 
'aut quelquefois mieux que l'expérien- 
:e , auroit bien voulu profiter de cette 
>remiere impreflîon , & ouvrfar la cam- 
)agne par une aâion d'éclat ; mais la 
Zouv intimidée par le fouvenir des an- 
tennes diigraces , & le peu de fucçis 
les dernières campagnes craignoit les 
Jvenemens décîfifs..Ce ne fut qu'après 
fivoir long-tems réfifté qu'elle cohfen- 
ût à une bataille. 
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Cette/ réfolution étoit certainemetit 
imprudente. Tout davantage que la 
viétoire pouvoit procurer à la France , 
fe réduifoit à quelques conquêtes éloi- 
gnées & peu importantes ; au lieu qu'u^ 
ne défaite faifoit perdre néceffairement 
le Piémont , ouvroit aux Efpagnols le 
, chemin de Lyon ,j-endoit poffible leur 
jonftion avec J'armée de Catalogne ., 
expofoit plufîeurs Provinces d'au-delà 
de la Loire à être envahies , affûroit 
prefque le fuccès des vues que l'Empe- 
reur & le Roi d'Angleterre avoient fm: 
la Picardie & fur la Champagne. Nous 
ignorons fi la Cour fit toutes ces refle- 
xions ; mais il éft fur que l'armée ne 
lesiit pas , & qu'elle n'eut pas plutôt 
obtenu la permiffion de combattre 
qu'elle fe difpofa à en profiter avec 
une gayèté qui a peu d'exemples dans 
l'hiftoire. Un hafard affcz fîngulier 
avança cet inftant fi defiré. 

Les François avoient formé le blo- 
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[S de CarignarTpour éloigner les Im- 
:riaux de Turin , & pour rétablir la 
immunication entre les fortereffes 
l'ils avoient des deux côtés du Pô. 
e Gouverneur de la Place par une 
)litique qu'on peut louer & blâmer , 
: dire au Marquis du Guaft qu'il n'a- 
git que pour quinze jours de vivres , 
ioiqu'il en eut pour plus long-tems. 
e faux avis qui pourroit paroître une 
lite de foibleife , ou un commence - 
lent de trahifoii, n'étoit donné que 
our tirer le Général de fon indolen- 
2, & lui infpirer une réfolution con- 
enable aux circonftances. On devoit 
lifonnablement penfer qu'il ne forti- 
Dit pas tout-à-feit de fon caraélere , & 
ue le fecours ne feroit jamais exafte- 
lent prêt pour le tcms pour lequel il 
uroit été demandé. L'événement fit 
oir que les hommes les plus froids & 
es plus lents peuvent être Vivement 
emuéspar un grand intérêt, ou une for- 
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te paffion* Du Guaft rafiembla promp* 
tement (es forces , &c ce qui n'eft pas û 
digne d'éloge , U s'approcha de Carir 
gnan avec une efpece.de précipitation, 
incertain s'il attaqueroit les François » 
ou s'il fe borneroit à jetter du fecours 
dans la. Ville. Anguienle furprit dans 
cette indécifion , lui préfenta la batail- 
le à Cerifoles , & le battit quoique de 
beaucoup inférieur en troupes. Boude- 
res , Termes , Montlud Se Thais con- 
tribuèrent beaucoup au fuccès de cette 
journée ; le preoner c.ommandoit la 
Gendarmerie , le (ècond les Chevaux- 
légers ; le troifieme les Enfans perdus ^ 
& le denier l'Infentcrie. 

Le fruit de la viâoire fut h prife de 
Carignan , & la conquête du Mont- 
feYrat. Les Impériaux étoient fi aflbî- 
blis , leur Général fi déconcerté , les 
peuples fi découragés & fi mécontens , 
que le Milanès n'auroit pas refifté, fi 

on l'eûjc attaqué un peu vivement. An-* 

guiea 



ien qui VDyoit bien par lui-même ; 
qui étoit éclairé paf des gens qui 
jroient encore ^ieux que lui inftf ui- 
la Gôuf dé la fituation des a&ires.' 
loiqu'on y eut à cœuf , & peut-être 
s qu'il ne cônvenoit les àf&ires d'I- 
le , on fe trouva dans l'irapoffibilité 
' envoyer du fetours} on fe/vit r^-, 
Lt taême à en rappeller douze raille 
limes pour ràifter s'il fe pouvoit à 
im{)ereut^&aa Roi d'Angleterre, 
Ces deux puiflàns Princes dont les 
nées réunies auroient formé un cdrp« 
plus de cent mille hommes > étoient 
nvenus d'entrer en Frande, l'un pac 
Picardie ,. & l'autre par la Cbî^mpa-J 
e , de né point s'amufer ^ faire des. 
ges , de lïîfarcher droit i Paris' par 
LiK chemins diflKrejns,de joindre leurs 
'ces aux environs de cette grande 
ille , & ' de réduire François I. à re-; 
voir le cénibat avec une certitude 
Dtale d'âtre battu , ou à paff» la. 
Tome h " R 
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, Loire 9^ en abandonnant la meilleure 
partie de foEi Royaume* Ce projet loin 
d'être chimérique n'étoit prçfque pas 
hardi; peut-être même l'exécution en 
. étoit-elle trop facile , & qu'il n'échoua 
quç parce jqu'il ne fut pas affez traverfé. 
Cette conjeAure eft appuyée fur des 
faits qui paroiilèni^es démonftrations. 
L'Empereur en entrant en France, 
y trouva les Places en fî mauvais état 
& fi mal défendues , qu'il^rut pouvoir 
s'emparer de celles qui étoient fur fa 
route , fans beaucoup^ retarder fa n^ar- 
çhe , & fans nuire au premier objet de 
fon expédition. Il fut affermi dans fes 
idées par tous les fiéges que lui ou fes 
Généraux formèrent jufqu'à celui de 
S» Dizier qui l'arrêta enyhron fept fe- 
maines. Le Roi d'Angleterre convain- 
cu que fon Allié vouloit le laiffer ipar- 
jcher feul vers Paris , pour qu'il y oc- 
cupât l'ennemi commun pendant qu'il 
s'empareroit de la Champagne » atca- 
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de fon eôté Montreuil & Boub)-^ 
. Dès-lors les deux Monarques ne 
!erent plus à la eaufe comihuhe , Se. 
'otcuperént que de leurs int&êts 
iculiers: Ils s'acçuferent mutuelle- 
it d^ avoir manqué à leurs engage*^ 
is , & cette àccùfation fit naître en^ 
mx la défiance , & puis 11 haine. 
r divîfion rendit le courage aux 
tiçois qui réuilitent fagement leur^ 
es fous le Dauphin > pour couper 
fubfiftances & la retraite aux Impé- 
IX, Il y a apparence que cette armée 
edoutable auroit péri entièrement 
5 une intrigue de Cour dont il faat 
elopper les caufes & les efiètS|. 
liC Roi de France avoit deux Fils j 

• 

îauphin & le Duc d'Orléans. Le 
(nier avoit les moeurs douces , Tef- 
facile, des 'manières Ihfinuantes ; 
'econd , étoit d'un caraélere dur > 
niâtre & emporté. L'un n'aimoit & 
fe permettoit que ce qui éK)it hon^ 

Rii 
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nêcc , utile & raifonnaWe ; l'autre fc 
, pbifoit à fouler les préjugés, les loix , 
les bienféaiices. Celui-là étoic férîeux, 
^lifcret & bienfeifaht ; çeiui-ci ne goû- 
tdît que les plaiiirs tumultueux , Vin- 
trigiie & le pouvoir de nuire. Le Dau* 
phin paroiffôk né pour gouverner 
agréablement une Monarchie paifible. 
Le Duc d'Orléans avoit tout ce <juHl 
falloir pour la troubler , y allumer des 
guerres civiles , 8c y <;aûfer peut - être 
<]es i^voiutions. 

Des inclinations fi oppofées avoient 
fermé entre 4es deux frères unç anti- 
patliie infurmontable> Deux femmes 
fieres^ambitàeufès & vindicatives, pro- 
iîterent de cette averfion ponrr fe met- 
tre chacune à la tête d'un parti. Celui 
du Dauphin avoit pour chef Diane de 
Poitiers fa ^aîtreffe. Lès Courtifàns 
. qui fe <îroy0ient négligés ou qui s'oc- 
cupoient le plus de l'avenir , s'y ran- 
4lgeoklit en foule. La Ducheffe d'£tam;* 
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s s'étoit mife à la tête de la faética 
Diac d'Orléans, & y avait pripci* 
ement attiré les Miniftres & les Fa- 
'is ; elle vouloit a'aflurer par-là de 
)pui de ce Prince que la mort du Roi 
rendroit quelque jour néceffaire» 
>us ces difFérens intérêts avoientrem^ 
la Cour d'aigreur & de cabales. Le 
3c de tant de paflîons violentes n*a^ 
it pas pourtant produit de* grands 
snemensjufqu^au.tems où FEmpe-^ 
ir entra dans la Champagne. Ce ' 
ince s'y trouva dans une fituaticni 
1 donna lieu à des négociations fort 
gulieres* 

La Ducheife d'Etampes penibit k 
iffûrér d'une retraite kors du Royau* 
j |)our le tems auquel les cjf conftan-i: 
s placeroient fa Rivale à la tête àet 
Paires, Le feul moyen d*y réufSr étoit 
I déterminer Charles-Quîht à donner 
fîtie ou fa nièce en mariage au Duc 
Orléans * avec le^ Pays - Bas ou te 
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Milanès. On ne pouvoir guerès fe flat-^ 
ter d'arracher ce facrifice , lorfque le 
péril de Tarmée Impériale en fit hafar- 
derla propofition : elle fot acceptée ^ 
parce qu'on Faccompagna de la pro- 
nieffe de rendre les Efpagnols maîtres? 
des magafiris que les François avoient 
formés pour leur fuhfiftance. Llntri- 
gue fut en effet fi bien conduite qu'on 
ne foupçonna rien , & que l'Empereur 
fe vit fans avoir couru de rifque en pofr. 
feffioû d'Epernay & de Château-Thier- 
ty oix étoient toutes les munitions de 
guerre & de bouche. Cet avantage *& 
celui qu'il avoit d'être inftruit à pro-. 
pos de toutes les réfalutions qu'on pre- 
noit contre lui , l'enhardirent à s'ap- 
procher afez près d-e Paris, pour y por:* 
ter une confternatipn qui approchoît 
du défefpoir. Il ne jouit pas long-tems 
duplaifirC\:heraux Conquérant de fe 
faire craindre. Les vivres commence-j 
X^nK de nouveau à \\xï inanquer par ' la 
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î attention qu'on eût de tout dévaf-, 
& fa retraite devint prefque impôt 
2 par les favantes manœuvres de 
mée Françoife. Il étoit peut - être 
veille de périr ou de fe rendre pri- 
nier , (i la même main qui l'avoit 
v^é ne Feût làuvé encore. Madame 
Itampes appuyée par la Rçine y 6ç 
le Duc d'Orléans ^ perfuad^ au Roi* 
faire la paix. Le Dàiupbîn 6c fès, 
rtifans s'y oppoferent inutilemecit. . 
e fut fignée à Crefpi le 1 8 Septem-, 

Par ce Traité la France rendoit en 
voye , en Piémont ou dans le Mont- 
rratplus de trente Places fortifiées, 
renonçoit à fes prétentions fur Na- 
is & fur Milan. L'Empereur éva- 
oit de fôn côté quelques Villes peu 
iportantes dont il s'étoit emparé en 
aampagne , & qu'il ne pouvoit conr 
fver. Il s'obligeait de plus à céder 

État de Milan ou les Pays - Bas au 

• R uij 
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Duc tfOriéans, en ki fàifant époùfer 
fa fille oa fa nièce. La mort violente > 
feJon quelques Hiftorienâ, & naturelle» 
félon d'autres , de ce jeune Prince > 
procuta à Charles l'avantage de pou- 
voir manquer avec bienléance à un 
engagement qu^il n'avoit pas contrac- 
té pour le tenir* Cet incident feifoit 
rentrer la France dans tous les droits 
qu^elle avoit facrifiés ; mais la guerre 
qu'elle contmuoit d'avoir avec l'An-; 
gleterre>ne lui pertnettoit pas de les 
faire valoir alors. Cette entreprife étoît 
réfervée au règne fuivantj & le Dau-. 
phin la pféparoit par les proteftations 
qu'il fk contre le Traité qui venoit de 
feconclure% 

Ftn du Tome fremUti 
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yala ( Athanafç d*) Page de Charles^Quint 
iignalc fQn amour pour fon père par uiî . 
trait admirable y 3^ 
•" Ce trait fut rtjympenfé dans la ruite94i 

\J Atari ( le Chev. ) bleflfé à mort à la 
'teee de la Gendarmerie Françoife, 96 
^ Si remontrante au Connétable ào* 

Bourbon , - 97 

•— Mort comme tous Tes ancêtres,. 98 

— Eft univerfellement regretté , ' ihid, 

— Son CohyQi > lieu de fa Sépulture , 9^ 
-r- Traits'remarquables de fa vie 100.103* 

105, 107 

— Son Portrait 8cCon caraâere 1 10 
^ Sa n^ort encourage les ennemis de la 

France, 11» 

iarberoujfey Pirate devenu Roi d'Alger, 205 

— Part pour Conftaiitinople , zf» 
larbezieux , ne . fauroit empêcher Doria 

d'entrer dans Gènes . 19 1- 

3aYrauk( Erheric Jobter de ) AmbalTadeur 

de France en Efpagne tue un Aâeur EC- 

pagnol fur le théâtre, 147 

Bd/^^e d'une grande agilité , , 135 

Bayenne. Le Dauphin de le Duc d'Orléans 

vont au-devant de l'Empereur juC^U'en 
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cette vîllc, l}f 

Beaumont ( hâiom de) 8c ie Grammont,, 
éteintes , 5^ 

Beliai ( du ) nous attefte k farenr des Mi- 
lanoîs contre les^rançois , ^8 

Biagrajja,BotmiYets*y retire & s'y fortifie,9£ 
Bicoque { la ) Bataille donnée près de cette 
maifon , 69 

Bohême [ le Roi de ] féconde les pretenfion^. 
de Charlps-Quint à Thnipire , 6 

^ Bonnivet , Amiral de France , favori de Fran- 
çois I. négocie pour fon maître en Al^» 
•magne. Portrait Je ce Seigneur, • if 
•' mm Avoit été placé auprès 4u KoI par Mada- 
me Régente > 78 
— Chargé de reconquérir le Milanès pour 
la France « 9^ 
-^ Entre en. Lombardie à la tête de près de 
quarante mille hommes , ' 8f 
wmm Pa^ele Tefîn à la v&e du Général enne- 
mi , 88^ 
-^ Ne profite pas de cet avantage , ibii^ 
•^ Se contente de bloquer Mikn » d*oii il 
eft forcé de s'éloigner , 90 
•- Se fortifie dans Bia^raffa , 9^ 
^ Abandonne cette viUe ^ ^^ 
-«- £ft abandonné par les Suiffês à Roma- 
gno, 94 
^ Ne (bnge plus qu'à rammener les débris 
de fou année en France^, ' . p^ 
»- Son arriere-^garde eâ battue , & lui bled 

»» Çonfeille à Francis L d'allei ea per-r 
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fonne à Milan, izo' 

•^-^ Opiné pottr le &ége de Paris « i tf 
-^ y périt, ' 137 

B^êuffoH de François I; ^« Triboulet « 238 
BùuiUon ( le Tribunal de ) adjuge au Prince; 
de Chimai là ville d*Hierge, ^6 

Bowiion ( Charles de ) Cpmte de Montpen-* 
fier , origine de fa fortune • 7^ 

--*- Devenu Viceroi du Mîlanès, il s^y MÊ^ 
• aimer , ^fT 

•f On le rend fufpeâ à François I. tbid* 
^» Il faitceflèr les foupçons en revenant en 
Franoe » 80 

«- Sulannefon Epoufe meurt fans enfanSySc 
^ Soutient un procès ''avec la Reine mère 
pour les Domaines de Bourbon , Sr 
«- Les Juses en ordonnent le fequeftre ^8$ 

— Il fe ligue feoretement avec les ennemis 

de la France , ibidm 

^- Sa trakifon tranfpire 84 

^ Sert contre fa patrie en Italie, 93 &9f. 
^ Le Chevalier Baïard le lui reproche, 97 
•» Il confeiile à fes Alliés de marcher droit 

â Lyon, n^\ 

-n 'Ce projet nVft pas goûté, 11$ 

»- Il aiuege înntilenient Marièillc , 1 1 4 d" 

^* Il eft obligé d'en lever le (lege; 1 19 

— Cainpé à Soncino fur TOglio , 124 

— Détache le Duc de Savoye des intérêts , 

de la France, 130 

•- Levé feize-mille hommes en AUema- 

g«e. 13» 
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Câpitala^ entre Charles-Quint te llSttl^ 

" pire , 14 

Càpfeï ( l'Avocat) d^notice à la Cour de^ 

Pairs la félonie encourue par Charles*^ 

Quint,* t£4 

Ctfr'gnd» bloqué pat rArinéeFrançoiftt £f4 

— Kufe du Gouveineur V ^S% 

— Prii, 15^ 

CMfiilk(h) refufe d'abord d^obéir à Char- 

Jes-Quint , puis s*y foûmec , it 

•— L'ariqée Françoife commandée par VEC- 

^ parre y pénètre pour la conquérir , $ 4 
Citoitcle la Cour, furnom donné au Conné'* 

table de Montmorency 244 

Cerifoles ( bataillç de ) z^é 

Chabot ( r Amiral de ) diargé de Texpédl- 

tion de Savoye, 204 

«- Qu*elle raifonpeut IVivoir empêché de 

pouiTer fes avantages, 20 f 

Charles de Lorraine ( le Cardinal) efperoit 

.dit-on 9 réuflir à pacifier FEurope , 20^ 

Charles- Quim afpire au Thrône Impérial, 3 

* <— Intrigues de (hs Miniftres, 6 

•— Le Roi de Bohême lé déclare pour lui, 4 

•— Il eft él& Empereur par tout le Collège 

^- , Electoral,. x} 

— Précautions que le Collège prend pour 

em(>écher qu!il n'attente à la liberté 

deTËmpire» ^ ibiJU 

•- Quels furent les reflbrts qui procurèrent 

fon Eieôion , 14 

•p* Si Ion élévation à TEmpire lui ftitpluf 

«vantageufe quefunefiet . 18 

Fut < 
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^- frut plus emprefTé de devenir Empereur 

que flatté derétre, 19 

•^ Parallèle de ce Prince avec fùn Ayeul 

Ferdinand Roi d'Efpagne , 20 

— L'Efpagne ne veut p^s le reconnottrô 
pour Roi , 11 

*-* Traits de générofité qui lui gagnent 

les cœurs , i9 & fuiv. 

*- Les guerres avec la France ,456^ fuiv. 

— Rétablit François Sforcc â Milan , 74 
•**- Forme une Ligué redoutable contre U 

France , ibidé 

•- Promet Eleonore fa (ôeur au Connétable 

de Bourbon , 9 g 

.— Comment il traite François I. fon prifon^ 

nier, i^^ O* fuhh 

— AUarmé de la maladie de François, il 
tâche de le tranquillifer par la promelTe 
d'une liberté prompte, 147 

*- Il en diffère encore long temps Texécu-^ 
tion, ^ I4P 

*- A quelles conditions enfin il s*7 prête, i$& , 

•— Les PuilTances d'Italie redoutent foii . 
humeur conquerante,& fe liguent contre 
lui avec la France , 1^6 

•*- Il ordonne des Prières pour l'élirgiA 
fement du Pape Clément Vil. fait pri- 
fonnier par fon Général , 17S 

•- Fait la paix aivec François I. par le trai- 
té de Cambray , i ^ f 

■-• Projet delî^aeqa*il propofe auxPuir«i 
Tances d'Italie qui ne Tagréent pas , 1^9^ 
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CharUs^QMfâ fait la guerre en Affrlquel 
. BarberouiTe. 20| 

— Revient la faire aux François logés daod 
le Piémont , 109 

•»* Mauvais fuccès de Ton expédition dans 
la Provence , 2 t i €>• fiùv. 

— > Il eft ordonné par Arr«t du Parlement 
qu'il -fera cité fur^la frontière pour com- 
paroitre en perfonne ou par Deputés,2i4 

«-> Faifoit à la France une guerre d*£tat : 
François I. en vouloit perfbnnellement 
à Charles, ^^^ 

•- Demande le paââge par la France pour 
aller -Ibumectre Gand , ' 233 

•- L'obtient , . x. 3. 4 

^ Y paâe fans rien craindre , sUi. &fiàv» 

— Imprudence de ce Princejpréfent'au plai- 
doyer d'une caufe , . 23^ 

«» Indifbole Soliman contre François I. 
par des lettres artifîcieufes , 237 

— Gagne la Duckefie d*£tanspes par un 
préient fait galamment, 241 

^ •» Sorti de France , ne tient rien de ceqa*il 
a promis, 241 

— Manque Landrecy & gagne Cambray,25o 
*- Ligue avec l'Angleterre contre la Fran- 
ce , 257 

•-> Pénètre en France avec beaucoup de 
facilité, 258 

•-> Il efl mécontent de (on allié, 34^ 

mm S'approche de Paris , & s'en éloigne en- 
fuite » faute de vivres « 26;: 
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'ihâieauBriant (.la Comtelfe d&) engagé 

Fi^ançoîs I. à fe déclarer pourjes Navar- 

rois contre TE^agne , 4II * 

'Château de Milan tient cncôfe après la ville 

— De Nice tîetit encore aptes la ville reif- 
^ due & ne fe rend pas , 15^ 

^imM ( le Prifice de) fon procès & la vîlfe 
d'Hierge , 5o 

OhriJJUrn , Roi de Dannemark & dé Suéde 
Prince féroce, i^ 

Claricej belle Milanoife 8^&i2o 

D>'wj?«f f^ir. ( le Pape ) fe ligue avec Char- 
les- Quint contre la France. 74 

— Entre enfuite dans la ligue conclue pat 
,1e Traité de Cognac contre l'Empereur , 

»— Ne fert pas Fort utilement la caufè com- 
mune^ 1^4 

— Eftafifiégé dans le Château S, Ange, 176 

— Il traite avec Ces Vainqueurs , 1 77 

— Refte encore cinq mois prîfonnier dans le 
Château faint Ange, ^ ibid, 

— Il eft relâché , 173 

— Fait fa paix avec l'Empereur , ♦ ip^ 

— Lui donné rinveftiture du Royaume de 
Naples, 197 

Cleves(le Duc de) allié de la France, 250 

Cognac ( Traité de ) Voyez Traita. 

Cologne (VEltitevcrdQ ) fon indécifîon fut 

le choix d'un Empereur après la mort de 

Maximilien I. ^ 

— Il donne fa voix pour Charles-Quint, 15 
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Colonne ( Profper ) l'un d^ Chefs de Tarmét 
oppofée â celle de Lautrcc 9 66 

«*i» Général de celle que Bonnivet eut en tête. 
Soncaraâere & fa conduite dans la guer- 
re, 8-^ 

Colonne X Prolpert ) eflaye en vaîn de dî/pu- 
ter aux Prançois le pafTage du Tefin^ 88 

^- Profite des fautes du Genéiai François , 

90 

— Meurt pendant la campagne , , ^1 
Coms > garantie de Tinyadon àts François , 

1*4 
Comédie Espagnole fur la bataille dePayie , 

14^ 
Condhtons de la rançon -de François I. 151 
Connétable ( le ) de Bourbon. V. Bourhoru 
Connétable dé Caftille. Le Cardinal de Tor- 

tofe r^fl^çie â Ton adminifiration , %% 
Connétable (le ) de Montmorency. Voyez t 

Montmorency. 
Con^/^âtfon fur Charles -Quint des Comtés 

de Flandre & d'Artois. 224 

Çoni fut une des trois Villes du Piémont que 

les François jugèrent bonnes à garder» 

— Elle fe rendit fans refifiancei Antoine de 
Leve> 210 

Conquête ( droit de) n*eft un dtok que chez 
les Barbares , ,4; 

Ctmfpiration du Connétable de Bourbon> 83 
^ Vient à la connoiffance du Roi,. 84 

Crémone garantie de TinvaGon des. François^' 

«»4 
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Ëhrj^i (Traité de) %6% 
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Aufhin (le ) fils aine de François I; 
Son père pendant fa prîfon luimende qu'il 
peut prendre la Couronne « 150 

— S'offre en âcage â l'Empereur lors de Ton 
pailage par la France , x)^ 

— Fait le fiége de Perpignan. Ce qui rena-* 
pèche de prendre , ^ 1^9 

—Marche contre FEmpereur & le Roi d'An- 
gleterre , ^^9 

-* Càraâere de ce Prifice , ibiâ^^ 

•^ S'oppofe de tout fon pouvoir au traité de 
Créai» z6^ 

Diane de Poitiers étoit attachée au parti du 
Dauphin ^ 260 

Don gratuit accordé par les Pays-Bas à Mar^ 
guérite d'Autriche « 1x9 

Doria ( André ) grand homme de mer , 177. 

& 185 

—Déplaît aux Miniftres de France , ibiâ. 

— Reçoit ordre de bloquer Naples par mer » 

i«4 

— S'en acquitte avec fiicccs , 18^ 
— - La Cour de France ne tient pac avec lui 

les conditions de Ton traité » ihid» 

— François I. ordonne qu'on l'arrête » 16^ 
•-•11 en eft inflruit & Ce donne aux Impé- 
riaux 9 1 9t 

— II rend Gènes (à Patrie » libre & indépen* 
dante ,. i^o. 
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^ Le Sénat dfi Gènes lui édge-une fiattie 

lys 

•—Secours le Château de Nice, i^i- 

, DupraP (ic Chancelier ) ennemi paflîon né 

de Semblançaî , 7^/ 

—A voit été placé auprès du Roi par Madame 

Régente, 7 S 

-^Se joint st Montmorency pouc perdre î)o-^ 

' ria , i.8tf 

E 

^frj LtfrgiJJèwifiw de François I. ifa. 

hléanore^ veuve du Roi dé Portugal^ eft 

promife au Connétttble de Bourbon , 85 

-* François I. la demande pour luiTmême , 

•^L'obtient & répoufc , 154 

Empereurs, Serment qu* ils prêtoient tors de- 

leur éledion , - 7j 

•^ Serment plus détaillé ^*ils prêtent de-^ 

puis réleâjon de Charles - Quint > qui le 

prêta le premier, " • 14. 

Efpagne, Troubles qu'y, éclatent tandis que 

. Cha ries -Quint eft allé prendre polTemon 

delà Couronne Impériale > to- 

— Ns veut pas reconnokre Charles-Quint 

pourRoi, iz 

Efpa^noîs i\es) méditent un foulevement 

. contre Charles Quint, & Texécutent lorsL 

de Ton départ pour T Allemagne, i€ 

V. FûBïetix & B^ehellton. 
EianiTi ei ( la DucKeiTe d* ) confeillQ au S^l 
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Ae faire arrêter l'Empereur * 2^9] 

-Ecole dans le parti du Duc d'Orléans , i6t 

-LÎTre à^'Empereur Epernay^ & Chiteau- 

Thierry, i6^ 

- Détermine le Roi àla paix-, xé% 



J/ Adieux Elpagnols en 1528 & ix, Vofi. 
Rébellion, 

— Se fal£ilênt de la perfonne de la Reino 
mere^ • 28. 

— Offires par quoi Ton tâche dé les appaiCèr» 

— La Reine mère leur cft enlevée , .34" 
— - Leur armée devient à charge à ceux mé* 

me qui tiennent leur parti ,. 3^ 

— Sont défaits a ViliafTar, %}7 
Ferdinand le Catholique. Parallèle dé co 
\ Prince avec Charles-Quint foo petit-fils ^ 

— Avoit conqit le projet de la Monarchie 
uniYerfelIe^ 21 

— Ses vains prétextes pout retenir la Na- 
varre , 44 

F(?rd{»aY»r(ConfaIve) Seigneur Efpagnol^ 
fait élever un tombeau à Lautrec,. more. 
en combattant contre TEfpagne y 1.87 

Fèrnand d'Âvalos éprouve dans une fitua-^ 
tîonpériUeufeLla générofùé de Charles* 
Quint, . 4r 

Ffnftfre(leDucde) entre dans une ligue- 

contre l'Empereur,, 175^ 

^ • •• • ■' 
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». Fait fa paîx (ans qu^il lai en coAte » 
F^y^^î * Moine Auguflin , foufHe ^n chair» 
4IUX Miianois la naine co^itre la France » 

67 
fils de France do n nés en otages 9 ' 5 4^ 

•i- Mefujfes prifes pour les mettre en libA'té » 

16%, 

•^ Sortes de prîfon , 19^ 

•^ Les deux aînés font s'oflfrîr en otages à 

rtmpereur pour fa fftreté lors de Ton' 

pafTage parla France, ^ 135 

. flamands en^loyés en Efpagiîe » causent de 

la jaloufie aux Bfpa^gnols , is 

— Ceux«ci demandent leur excluiîon « 27 
flandre ravagée par les troupes de Charles-* 

Quint, & par celles de François I. 61 
'^ ( Comté de ) releyoient de tem& immé- 
morial de la France , 22 j 
—Préférable pour la France au Milanès,23 1 
fïorentinst fe liguent avec Tfmpereur con- 
tre la France, 7Î 

— Se liguent avec la France contre l'Empe*. 
reur , 17^ 

Fo[[an , fut une des trois Villes du Piémont 

que les François jugeient bonnes à gar-* 

der , ^ ^ 10^ 

•«--Quoique dénuée de vivres & non rortifiée,, 

Montpefat la défendit bien contre Tarmée 

d'Antoine de Levé , 21a. 

François devenus odieux au^Q Miianois , 6^ 

■^ Chaires du Miianès , 66, 

«7- Manquent Tocca/ion de foumettre le ^0-, 

y^uiçe de N^çlçs ^ ^8a 
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FranfoisLïotme le projet de Ce faire illxo 
Empereur » 3 

•*• Quelle fut la cauiè qui fit échouer fa brin- 
gue, • 1% 

^ Prête les mains au foulevement <le*la Na« 
varrc , 4S 

«-^ Entre en guerre a^c Charles» Quint en 
Italie, ^6s 

»— Perd le Mîlanès , \66 

— Ligue redoutable contre ce Prince» 74 
~ 11 n'en eft point effrayé , 7$ 
•— Confpiration du Connétable de Bourbon* 

contre ce Prince » . Md» 

— Elle empêche d'aller en perfonne à Tcx-r 
pedîtion du MîLanès « 84* 

*- Il marche au ^cours de la Provence» 1 18 
•^ Il projette d'aller à, Milan $ ibii^ 

— Il y arrive, iii 
«- Faute qu'il fait en ne pourfuivan^pas Tar* 

mée impériale » xi^ 

— Il forme le fîége de Pavie , i if 

— Motifs qui Tempéchent de lever ce liège» 

— Il y efi battu & fait prifonRier,i33,e^yf<fv. 

-i- Il demande & obtient d'être mené à M^-r 

drid, 14^ 

•f-Ii efttranfportéfurïès propres galères 9141^ 

— Dureté qu'il efluie en Efpagne , 144, 
"* Infulté par un Grand d'Efp^gne > il le tue 

de Qi propre main 9 ^ 14^- 

.T- Il tombe malade à Madrid ,^ 1 47, 

•r t^ promeiTe. que lui donne l'Empereur 

d'u^e prompte liberté contribue à lui reJij^-^ 
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cire la £mté ^ ^tlJ' 

-«- EtTuiexécution de cette promeflè le fair 
' rêfoiidre à paâer fa vie dans fa prlfon* 150- 
•^ Il en fort par le Traité de Madrid , x ^ r 

— Il conclut à Cognac un Traité avec 1» 
Pape , les Vénitiens & le Duc de Milan ^ 
contre FEmpefettr^t i6t^ 

— Sert d'abord mollement fes Confédérés , 

-^ Il entre dans nné nouvelle ligue comrc^ 
l'Emperei^r,. 179 

— Fait une faute en ne ménageant pas le- 
Génois Doria, ig^ 

— Soufcric au Traité de Cambray , \9h 
«^ Abandonne par ce Traité^tous fes Alliés» 

mm Travaille fourdemeat à fufciter des enne- 
mie à Charles*Quint , zoo 

•— Il foUicite fînguUerement te Doc de Ali-^ 
lany ' 201 

•^ Reçoit un outrage Cinglant d& ce méme- 

1>UC , 202r 

-T- Songe pour Ten punir à reconquérir le 
Milanès, 20^ 

•— Et pour sy ouvrir un paf&ge, il déciare- 
la guerre au Duc de Sayoye, îhid. &/uiv. 

■^ H rentre dans fes droits fur le Milànès 
par le décès deSforce mort fans en fans^, 

207- 

— Mais TEmpereur Tamufe & te joue, 208 

— Il remporte fur TEmpereur un avantage 
eoniîdérable en Pro vencefans tirer répee> 
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*^ François L en vouloit perfonnelleffl^ntà 
Charles-Quint , rxl 

*— Se fait tort par fort aluànce avec Soli*- 
man , lu^ 

•^ Ne fait pas tirer de cette alliance tout le 
fruit qu'il eût pu ^ ii7 

— Fait une trêve de dix ans avec TEmpo- 
' reur, " iiSî 

-— Refufe fa proteÔion aux Gantois révolu 

«— Laîiïe pafTer Charles-^Quint par la Fran- 
ce pour aller à G and , 13 1 

-c- S*otivre împrudemnK^nt à lui > pendant 
fon réjoui* en Filance» %3^ 

«— Lui fait confidence du con&il qu'on lut 
donne de le faire arrêter , 240 

*— Se difpofe â la guerre contre FEmpereur^ 

*47. 

-^ La lui déclare > .^ * 148 

— Se IziiTe perfuader ie faire la paix y z6^ 
Tïéàmc y Eledeur de Saxe ; à qui dès deujt 

précendans à l'Empire il vouloit le plus de 

bien, 7 

• — Portrait de ce Prince ^ it 

— On propose de l'élire Empereur^ ' ihd. 

— Il refufe, ^ 1* 

— I[donne(avoixpourle1loid'E^pagne^ 

iiii. 
Fregajje, envoyé à Venifepar François I. efl 

égorgé en chemin , ^97 

F^éjus , prife fur la France par le Cpnnéta- 

ble Bourbon, 114 

frmù&[g ( George ) {acilite au Connétable 
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deBonrbon la levée de dix mille hommes 
• en Allemagne f^ «131 

•^- Reiid une féconde fois au même le me-- 

mèrervice» \ 169 
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_'Aillot éU Genottillacy fert rartUlerie 
Françoife à Pavie, avec toute 1^ vivacité 
poffible, 134 

Gaîeas f'ifcomi^méditohj dit un ^meur mo- 
derne de remettre fa maifbn en poiTeffion 
du 'Milan es , S 9 

Gand: foulevement de cette Ville, 119 &fm^ 

Gantois y refufe de payer à Marguerite leur 
quote-part du don que les Etats de Flandre 
luî ont accordée 119 

— — Prennent des mefures pour empêcher 
Marguetite de les y forcer , 230 

— - Implorent la proteâion de la France » 

— François I. le leur refufe, 23a 

Garde C le Baron de la ) V. Polîn. 
Gattinaray Chancelier de Charles - Quint. 
Ses Confeils par rapport à François I. 

Gendarmerie Franpoife foûtieot mal fa répu- 
tation a Pavie , 13^ 

Gènes ( la République de ) fecoue le joug 
étranger > • i^i 

Génois , fe liguent avec TEmpcreur contra^ 
la France , Xj, 

GenoufllacyY^GidllQU 
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4Cretstilj premier Commis des Finances fou^ 

Semblançai, trahit indignement Ton Mat-> 

tre , 74 

Grammont < faâion de } & de Beaumont 

éteintes, 51 

Grands 4*Èfpagne , hauteurs qu'ils font eA 

fuyer à François L ,144 

Il en tue un de fa propre 4tiahi , . 14^ 

Charles - Quint refufe aux parens la 

Tengealnce du mort , 14^ 

Gragh , ptîfe fur la France parle Connétable 

de Bourbon » 114 

Gravan&lé (le) l'un des deux bras du Tef- 
fîn, izf 

Grenoble , lieu de la naiffance $: de la (ipuU 
ture dii Chevalier Baiard , ^^ 

•— Le Chevalier y fait un trait de générofîti 
admir^le » ) i^r 

GriCons tentent , en faveur de la France9 une 
diverfîon qui leur réuffit mal > ^4 

Guafl C le Marquis du ) ne réuflit pas à l'at- 
taque d'Arles, 117 

— Fait maffacrer deux envoyés de François 

— Confidéré par les Piémontois % 1 f j 

— Battu à Ceri(bies » 2 5 <ç 
Guerres civiles d'Efpagneen ijio & zi. f^. 

Rébellion. 
Guerre de Navarre. V. Navarre. 
-"■ dltalie» entre Charles -Quint 3t 
François L 5P & fuiv* 

Guinegate* ( bataille de ) Le Chevalier 

fiaiard y fait prifonnier un Anglois» à qui 
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11 (ê rend enfuîte lui<a>méme ; tMf 

M-^Queftion que cette avanture extraoirdî* 
naire occafionne , 105^ 

Guife ( le Duc de ) F^, Lorfaine» 
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(leComtede^ (ôrt^de Médina 
de Sîcco avec Tarmée qu'il commandoît » 

Reprend la Reine mère fur les faâieux 
. dans Torde/îllas > ib\àm 

Défait les Rebelles à Littahaf> ^ if 
Henri y Roi d'Angleterre; quel parti prend 
ce Prince entre les deux prétendans à 
l'Empire , après la mort de Maximilien I, 
/ -4 

Ce qui empechoitqu*on ztt l'élât lui- 
même. If 

— Se ligue avec TEmpereur contre la 
France , , 74 

•^-T Entre dans les reffentimens du Con* 

nétable de Bourbon , 8| 

•*— Protedleui* de la ligue conclue par le 

Traité de Cognac 9 161 

\ — Avoît été rinftrument de Tambitiôn de 

deWolfey, 161 

— *- Entre dans une nouvelle ligue contre 

l'Empereur» tjf 

— Lui déclare ia guerre^ ne la lui fak 

f)as > ipg 

— Ligué avec l'Empereur contré la Franco» 



1>ES MATIERES^ W 
— Se méfie de fon affocié , ^ tS9 

Hierge ( la Ville d' ) difputée par deax Sen» 
gneurs donn#lîeu à une longue guerre , éo 
Hongrie y SQliraan 7 entre à la tétç de ceâ£ 
X mille hommes 9 ^ 2x7 

<•— * Il fe retire & abandonne Tes conquêtes» 

I 
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Mpériaux ( les ) entrent dans la Pro^ 
Vence & 7 pi^ennent plufieuss Villes » 1 1 4 
— NAffiégent inutilement Marfeîlle , 1 1 f 

— Laiâent reprendre Milan par François I. 

125 

— Leurs difpofitions pour défendre les au- 

tres Villes du Miianês , 1 24 

— <7agnent fur les François la fameufe ba- 
taille de Pavie, ' i3^&fiiiv% 

-— Mefures* qu'ils prennent pour empé* 
cher que François L né leur foit enle- 
vé , ^ 140 

— r Font ombrage aux Princes dltalie, 15^ 

— Prennent& faccagent Kome^iyi&fuiv* 

— Viennent à Naples quelques jours avant 

Lautrec» i8i 

InfuUts faites à François I. pendant fa pri- 
^n, i^4&fuiv. 

Italie t théâtre de la guerre entre Charles- 
Quint & François I. 61 
Ivrée^ lieu du ren\lez-vous aiSgné aux Suif" 
les pour joindre Taimée de Bonnivet , ^4 
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T ^ ■ 

J Bonne (la Reine) mère de Charles-^ 
Qultit, incapable je gouverner pour rai« 
fon de démence 9 « 2» 

Les Espagnols faâieux s*eniparent de 
fa perfonne » z8 

Elle leur eft enlevée , 34 

. ^onas , Capitaine qui fervôit fous le Con- 
nétable de fiourbon» I7f 
5<(/er (le Pape) donna, dit^n, par une 
Bulle les Etats de Jean d*Albret au pre-^ 
mier occupant» 4$ 
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u^A Idark^ Duc de Bouillon, envoyé 
faite un défi à Charles-Quint. Guerre qui 
s'en enfuivit, ^o 

iandrecy , Charles-Quint raffiége & ne le 
prend pas, ayo 

Landriano ( la bataille ) hâta le moment de 
la paix entre Charles - Quint & François 

JL^ng^f y commandant pour la France dansie 

Piémont, *48 

Lannoi ( le Comte de) Vîceroi de Naples , 

— - Campé à Soncino ûxt TOglxo , 124 

. . Fait prlfonnier François I. ^ 1 3S 

*-* Ne fait pas où conduire Ton prifbnnier 

à Naples » Mt 

^ ' -Laiffo 
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LaiflefaccagerRome, ifz 

$^njquênetty.VQnt dtt notUbte dé vingt mîlld 
fervir foU8 le Connétable de fiourbcMi ^ 

' II tes ikieiie Utcczgtt Komé^ 171 &fHiv» 

La pttpart Luthériens ^ ils fe plaifent à 

outrager les Evéqwes & les Cardinaux • 

176 

t^ttare^ , freïe de la Cointeife de Château- 

Briant , .^^ 

— - Son portrait, fa tôàuyaifeCDJiduitedans 
leMîIattès^ • ^t 

*-* Par qvifils moyens lil tente J'en réparer 
les fuites fiioefies» ^^ 

•^ Ghaflë de Milan fe réfugié fur les terrée 
deVehife^. \ ^^ 

■^^ Kentrè dans le Milanb > «8 

*— Y perd uifô bataille,» en eft rechaflîf,ro 

*-* Rejette Ct% mauvais fucoès fur la Du* 

chciTe d' Angiouléiile . M^. iJ- 7, 

«*— Remporte quelques avantages -fur les EA 

pagnols devant Baydnne, : 9^ 

#— » Commande une armée combiitéeeontrd 
rEmpinreur v 27^ 

•— Soumet à Sfbite une partid du Milâ- 
— Maidie tefs Rome pour délivrer te Pu* 

*— Puis ravance Yers Naplds , i«» 

»*-*• Il meutt devant cette plaee ^ t $t 

-^ Un Seigneur Efpagnol lui fait életer un 
tombeau i : îtîi.' 

Jif anr( le P^e) daa» ^mÎ 4e&iii « farerîâl 
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Jes vues Je François I. . ^ • -3| 

ZJEffarreihetede iaComteflè de Château^ 

£riaiit:t . ' '" ■ 49» 

•-< Portrait de ce Seigneur , f 6 

.*-^ Fait la conquête de toute larNavarrè » 5 c^ 
^^ Projette dé pouâer plus'loiii Ces avanta- 

*-— Affiége Logrogno, en Cafiille, s4 

^-^E&fordSdenieverlefiëge» . it 
*^ £ft battu près de Pampelume > 5^ 

•*- -(Perd la HaTarre», \.^' 5S 

jL0v# ( Antoine de ) défend Payte , 124 
« Porcraiide cet Officier, * 12$; 

»— £)re£fè des Banques à. coinbactre par pe- 

lottonà, 13-^ 

p<— Contient'le Milanès fous rohéiflkncede 

l'Empereur, * . . ^ 171I 

•*»'Seçoît 4uelqu€s foiblesfecours^ mâia 

dont il lait tirer parti, 1^% 

•>— * Oiffipe entièrement l'armée de Saint 

Pol, i5>4 

^— Reprend deux Villes du Piémpm aux 
f François, / . , *i« 

M. Efl perfuadéde la vérité d'une prédiâion 

qu'un. lAftiologue lui avoit faite dans 

.Ton enfance, 21 j' 

«ii» Fait pi C<Mir à l'Empeceur par une âaien 

rie indigne d'un homme de guerre, 214^ 
»— Périt dans l'expédition de Provence, «48 
lÀége (rEvéquedej^celTe de slntéreflbr pour 
. laFratnpc,: , .1^ 

r— Il s'en fait regretter , . * 17 

^ii:ii« tf'E/p4«if|f çn 1520 Ss IS2W ^«vi 
"''^ "Uon, • " ' * 
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tigûe contre la France ; 74 

^— Une partie des confédérés s'en détache » 

m 
s«^ Conclue par le Traité de Cognac, i^i 
«-— Froideur & hiaôion de tous les confédé- 
t rés, î^t & fuhh 

«fc— ( nouvelle ) conclue entre diverifes Pui(^ 
' fances contre TEmpereur , i7p 

VOàron (le Comte de) fait dans le Wir- 
temberg une levée de fîx mille hommes 
pour le Connétable de Bourbon 134 
ijOgrogno ( fîége de ) invefiie par les troupes 
' de France, '''... t ... 5^ 

«t!^ Bonne conduite du Gouverneur dâ cette 
Ville,. . : %)f 

*^ Levée du fîége, %S 

Ldrràme ( Claude de ) premier Ducde GtA ^ 
.^ fe , remporte des avantages for les Alle-^ 
mands en Champagne , 84 

«— Sur les Efpagnols>devant Péronne, 22$ 
Lefcun^ïïtzt de la Comtelfe de Coteau- 
' Bnant». • / a ' • ♦• -. .4^ 

Louis , Roi de Hongrie & de Bohême > (e- 
' conde les préterifions de Chârles^Quint à 
TEmpire » ■^* < 

*— Quel Prince c'étoît, " 10 

^ — . Dbnnefa vtrixÀ Charles-Quitttpourld 
Thrâne Impénal > ' ' i^ 

%Amfe de Savoie ^meve de François I* ap« 
« péllée Madame la Régente > 7^ 

m^-^ Ennemie de la ComteiTe de Château* 

, Jtîàm, :- . . 7^ 

»-^Se$ menées pour perdre la Comteflej ibii 
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Son amour pour Charles de fiourbofll 

fa haine pour Anne de France , 7$ 
«—Elle obtient, pour Charles, Tépée de 

Connétable » . 77 

m^ Elle efi piquée de fon sndtfiëreiîce » 80 
— - Son amour tourne en haine > 8 1 

*•«- £t fa haine s^arnie de la tendance , %% ' 
V— Sa bonne conduite dans la Régence du 

Royaume pendant la détention du Roi» 

«^ Elle négocie la paix à Cambray entre le 

Roi & TEmperenr , X9$ 

•te*- Fait confentir le Roi à la paix cl« 

CreQ^f 24^ 

iMdovic , généreux traitement qu^il bit au 

Chevalier Baïard, i4>o 

I^ùn, It Connétable de Bourbon yeut y 

mener lei ennemis de la France » si; 

jfKI •^^^« François Lf efttran^onét 

•-:-( Traite de ) K Traité t i^% 

Mantoue , ( le Duc de ) entre dans une ligue 
contre l'Empereur» ty^ 

Miwgumtc d*Autriche , tante de Charles^ 
Quint, traite de la pabc avec Lduife d« 
Savoye, 19 t 

^- Obtient un don des Etats do Flandres » 

ir* Ses prçcedés vioLens pour obliges Ici 



Gantois à en payer leur ^ote-part^ zis^ 
^angncai ,. ( le Marquis de ) avec le Générât 
Scalanghe j aifiége les Fr)H)ç<Mf dans Tur 
lin, xifr . 

MarJèiUtjk&égie par ie ConaétabledeBoufp 
bon , X14. 

-*- Belle refi&mce que (ait cette Ville ,115) 
-^— Délivrée des AlTiégeans ait bout de qua- 
rante jours, 11^ 
Marfeille^ réfîftê au Duc d^Albe , ai^ 
Marïgnàn ( Viâoire'de) fiir l'owrage dû 
Connétable de Boufbon , 78 
Maximiliên I. Ses v&es dans le partage de f» 
(ùcceflion , x 
—« OuYèrtuifr d^e cène (ûcceffion > ^ 
»^ Puifikncesqui r&pcopofent de tirer avan- 
tage de fil mort, , 4f 
Ma^ahee , ( P Archevé^ de ). V. Albert. 
Médiane i psones finguliérs d'imCuié de ce* 
Village , j^ 
Médina, , ( la Comteffis ie ) ûave Tannée 
Royale, enfermée dans Mediaa même, zt, 
MéTTeiilfff Gentil-homme Mîlanois, Mini(^ 
tre (ècret entre François I. & Sforce, zor 
k— £ft la viâime de IVtffireuft poUtir^tte de 
Sforce, lez 
Mihm eft enlevé aux Françoir^ 6S. 
— Bloqué par Bonnivet , 90. 
"^ Le Chevalier Baïard , entre feu! dsms cet- 
^ te ViUe répée i 1» main-, iixy 
^^ Sforce y eft rétabli par tes Impériaux, 74 
^ Il en en recfaafff par tes itiêmes » t<^^. 
Contena ibus^ l'obéiflknce de Cbaiks^;. 
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par Antoîiie Je Levé , f. . ^ft 

>p-— PouYOtt être repris par Lautree ; i éiH 
.^— Pour quoi il ne le reprit pas > ib'ii* îffuiv^ 

i8i 
.fiimnés , dçyiem le théâtre de la guerre % car 
^ tre Charles-Quint & Fràn<j'ois ï^ f_^ 

rrr Charles fbxme le 4efiem 4!*en chaflet Ut 

François* . , 6c 

«^ Il y réuffit , 66 & fuiv^ 

•— ' Il y rétablit François Sforce , 74 

•'—tes. lirançois tentent vainement de lere- 
'> conquérir, B4 &jf<zV. 

*-^ Autre tentative auiC inutile pv François 

I. en perlbnne > iiS (ffuivm 

•'^ Les Impériaux s'yétabliffenjt» \66 

« — Il eft encore menacé d'une inyafionde la 

part des François ,^ 205 

T-r. François I. rentre dans tous Ces, droits fUr 

ce Puchéparlaçiort de Sforçe, 207 
^i*- Belle occaiion de le reconquérir manquée 

par 1a France, ^ 227 

.— : Autte oçcafîon auffi belle , 2^6 

,M4^/z^j-,(les>.fe lafent de U domination 

Fcançoifè» 64 

— Leurs efforts pour 5'en délivrer , 6« 
-«-«leurs^ccès, 70 0* fuiv$ 

Monarchie univerfelle ; Ferdinand en avojt 

conçu le projerj-^Sc Charles-Quint Je pouP. 

A loin y ^ 21 

Moncadey Viceroi de Naples après TAnnoi , 

18* 

Montferrat • ( conquête du ) 25^ 

, ponctue , coçtîib^ç bça^cQvp ,à la T.iftoi(te 



DES jfÀTïEïfE^i Î9Î» 

9e Cerifoles» ^ rfU 

Montmorency^ employé J^uprat à perdre le 

Génois Dorîa , ., 1.8^ 

^— Son plan iingulier de campagne lors «le 

rirruption de Charles-Quint çn Prove»- 

• ce , 211 & fuiv. 

r— L'Empereur n'ofe attaquer ion camp ». 

217 
•^- Rien ne peut l'engagera ofirîr ou accep- 
'ter la bataille , pas même l'emprefièment 
du Roiquiladéliyroit, n 21$ 

•— Sa confiance dans fon plan force les Im- 
périaux à s*en retourner , 'diminués desL 
deux tiers. , fins avoir rien fait \ 220 
r— On ne devine point pourquoi il ne Içs 
pourfuivit pjas lors de leur retraite , 221. 
•— On (ait (culement que François 1. ne l'en 
eftima pas mOxtls^# 22 j 

»— Combat & avis du Cardinal de Tournon^ 

* 231 

— Motif du lîen^ . * ^34 

— Difgracié » ■ 24% 
^- Portrait de ce Seigneur > ilià» G'/uzV. 

— Exilé à Chantilii , .24^ 
Montpenjier 9 ( le Comte de ) K Bourbon. 
-Mampf/flt, Gentil-homme dé Quercv , fe 

couvrede gloire par la réfifiance quril feit 
' dans Fofiàn, • - 210 

Moroué, vice Chancelier ^e Milan , d^aâil . 

des François devenu leur ennemi 67 

— Arrêté & interrogé juridiquement , par 
Pelcaire fon complice , ^ 169 

tSouJmt > occafion où l'on s'en fèrvît pou» la. ' 

jMl) 
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ftessieté fw t tï 

/\^ jtples 9 le Connétable de Boubofl poQ4 

voit HYoic des vues fur ce Royaume , J7& 

«—Les FrançoUlaiCextt écbappei roccafîoi^ 

de le foumettre^out entier y i%% 

■!— Doria devok bloquer k Ville par aer » 

. tan^^ que T Aucxcc TaffiégeoU par terre , 

TT- Brouillé avec 1^ François , il alla au coti^ 

traire y |U>rter des vivres , . 1 87. 

-— Lautrcc efi tué devant cette Ville, iild^ 
«r- Saluâes ^ui lui eft ûibilîtuè ea levé le 

fiege „ ^ i88t 

*— £t fait inéine une retraiite homeniê , 18^ 
^- Les autres François & les confédérés qui 

tenoien^ d'autces Plaicçs»^ s'y naaintinrent 

jusqu'à l94>aix, * 1^0 

•— Soliman , fait débarquer une flotte fiir les 

c6tes deNaples, 217 

JVbvrre ifofis quelprétexte^TEipagnerufar* 

pa (ur Jean d* Albret , 45^ 

•— Les troupes de rÇfpagnerévacuent, 47 
-<r- Conquifç toute entière par l'Etparre » 9. s 
— ^ ReçoAquife par les ETpagnols , f & 

"-^ L'uiurpation de ce Royaun^e , cai^lê des 

remords àjplufieurs Roi« d'£(pagne , f 5^ 
^avarreÇUi Vuç de )portrait de ce Seigneur ^ 

rr- ^a'ifiç ^temif^^ la N^xatrç fui Ips £(pa- 
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ffavarrois ^ tentent de fëcoaer le jôug de 

TArragon, 4^. 

— Implorent pour cet effet le (ècowrf de U 
France, - ' 4S 

roye-{ le Taccès de cette guerre aVmor 
rfavarre* " # 

l^ice, le Connétable de Bourbon prend & 
route par ce Comté , pour entrer en Pro-* 
vence, 114 

-— Une trêve de dix ans y efl conclue en- 
tre la France & TEmpire ^ zi% 

*— Affiégée & prife par les troupes coinbî* 
nées ae Turquie ^ de France, 25^^ 

Novare^e , pays ruiné , où Tarmée Françoift 
eft enfermée par les confédérés , ^3 
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^ Ra/^e, (le Prince d') prend le com- 
mandement des troupes Impériales , après 
la mort du Connétable de Bourb9n , 176 
Qrkans, (le Duc d* ) fécond fils de France « 
fous François J. 231 

•«r S*ofFre enâtage à rEmpereur> lors de (on 
paiïage pat la France , 23 iP 

-^ Ses expéditions dans les Pays*bas ^ 148 
«-^ Baffe jalonfie qui boine fes fuccèt ^ 249 
•— Portrait de ce Prince , z 5 P 

— Opine pottf le traité de Creipi , 2^3 
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Ackm y ( Marie ) épouft ie PauHila, 
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fon ambition & (ès-emportemeits,; tllf.ii 

— Se réfugie en Portugal , 3 S 
Padilla , ( Jean ) caraâere de ce &ôieux, 50 

— Ambition & emportement de fon cpou- 
Tell • ibid. 31 & 39 

:*— * Commande Tarméf des Efpagnols rebel- 
le , reftée (ans Chef ,. par la retraite dé 
Pedro Girou, 34 

-— Il eft défait à Villaflar , & mis à mort le 
lendemain de fà défaite, 37 

Paiadn , ( le Comte ) fe tatfiè gagner par 
l'argent de la France , en faveur de Fran- 
çois I. * 9 

•— Ne laiffe pas de donner par crainte Gl voix 
ii Charles-Quint, pour le throne Imper 
rial. 

F ampelune y JgriTice de Loyola blefle àladé* 
fenfe de la Citadelle ^de cette Ville , f * 

Pape, (le) fe ligue avec Charles-Quint 
contre la France. K Adrien. 

— Son fuccefféur. Voye^ Clément. 
Parme & Plaifance. Le Pape Ce ligue avee 

CBarles-Quint , pour recouvfer ces deux 
Villes , ^t 

— - Afliégée parles confédérés , ' <^1 
Pavie ) fiege de cette Ville par Lautrec , ^S 
*— Antoine * de Levé fe charge de la dé£en«- 
dre contre l'armée de François L 1 24 
■--•Elle eftinveftiepar l'armée Françoife,!*^ 

— François I y eft fait prifonnier , 1^7 
Paul-Jovey hiftûrien de Charles-Quint, ziz 

^ Pqys-^as , fermentation ^ui commençoit à 
içs agiter» x.^ 
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••Guerre de ceco^é» . • , 24S 

^edra Girou<, caraâere de ce faâie^. 31 

— Se met à la tête des Efpagnols rebaRs» %% 
—: Laiife échappiei Taimée Royale de Mjçdir 

nade Riofeco, 33 

^ F^it fon accofiimodeinent , 6c fe foûmet , 

■^elot&ns y u6ge de combattre par pelotons , 
venu dit-on des Grecs , & adopte par quel-;* 
ques Généraux ihodernes, * 13^ 

Parpig/za/2, in utilement, affiçgçç, 249 

■^eftro^ Chef des crodpes Vénitiennes dans 
la guerre d'Italie , ^j 

?efccdrç ( le. Marquis de ) Tun des Chefs de 
Farmée oppofée à celle de Lautrec , 66 

— Fut auffi Tun des Généraux de celjç 
qu'eut en titre B9nnivet , 83 

— Ses regrets fur la mort, du Chevalier 
Baïard, P7 

— ■ Il fait embaume}: le corps de ce brayc 
Capitaine , 99 

— Traverfe les projets du Connétable de 
Bourbon , 114 

— • Raille le Connétable fut le mauvais fuc« 
CCS du fîege de Marfeille 9 ,.117 

— Eft chargé de la défenfe de Lç^i , i z^ 
•^■^ — Stratagème dont il ufe > pour animer les 

Efpagnols à la journée de Pavie , i$6 

— U opine pour que François I. prifonnier 
foît conduit à Naples par terre ,, .140 

v-^^ Se rend coupable d'une double trahifoii, 

S^ mort, foupçonnée de poifon | 16 i 
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Piémm co)iqttss}«fqii'à la Doine par Vamém^ 

aê^abot» ^ ."♦ 

»— Lcf François n*e» aboient comcrre ^e 

trois villes , »o^ 

^— Foulé pat ks amis & les enneniff , zfs 

Pifigithone , Château où Ftaiwjois J. fut con- 
duit immééiateflient apiès la pri(e à Pà* 

vie^ , 53«. 

Plénipotentiaires (les) de Cambiay étpietit 

deux femmes* • *^f 

Po/w ( le Capitaine )-depuîs Batoa de U 

Garde, . *^^ 

Provence^ : îrnipttondans cette Frovincc pat 

le Connétable de Bourbon » 1 1 4- 

— Autre paf Chades-Quint » 1 1 a 

* — Montmorency TaToit fait ravager «our 

Ater à l'ennemi les moyens d*y fnbfitter » 

i — Les Impériaux l'évacutftt fins avoir pà 
faire aucun mal j * *o 

lyrenttéer paf ces pas TElpane à la vue des 
Espagnols ^ 5* 

-— Ravagée» par les troupes de Charlçs-. 
Quint & par celles de François I. 6i 

• — La France porte la guerre de ce côté ^ 

/\>frtpo« de François 1. ty« 

RcWUoa en Efpagnc en ijzo & ifit^t 
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■■±— SacBafeoBfotiprétexie, sf & if. 

^— Re^flît un piemiet échet i Tardefîllu > 

— ^Eft étdntepai la batûUe de ViilalTar , 

Ac^fnrc ( Madame ) foy. Angonlême. 
fiinjTon envoyé p&t Fnn^oii I. à ConÛastînO' 

pl^,eAégorgéenchemîn, 14? 

■ Roîrrt de la Uuk Duc de BoiuUon > dégoûté 

de rentT la Fnuce > a< 

• — OaalieutJe&iependi de l'arotralie- 

né, 17 

Rociu^ Mdiu C l> ) Officier dépucé pat 

Monipefât pont lUei contpÛmeiicet 

fEmpereuTi 111 

•— — Réponfec finei & Cûritudlet de cet OF- 

ficîer aux queffiops de l'Empereur, Uid, 
Romagnajto fur la SeflÎB. Bonniret y aneod 

l'amvéed'un renfort de Sviflei , 94 
.IkoBie: Sac de cette ville par le Connétable 

'de BaurboB , 171 ù-fuiv* 

Rotitevaux , ( paflkge de ) une grande parue 

de l'armée de Jwaa d*Albret fWab* dans 

une cntbn&ade , 4^ 



âj Ac de Rome , 171 t^fiuv. 

— |-DaredeuxmoiEentierc, " 17S 

Stàm Dilier arifte (ept femaihflf l'Empe- 
reur , »îi 
S.^ean Piti-df Port fané ÇÊtVECpaim, i» 
^. Pol Général dci Tionfeiftan^oiAipro-' 



5W ÏÀBLÈ • 

' jette tout à la fgis la prife de Milan & telle 
de Gènes. ^ i^5 

^— H eft battu par de Levé à Landrîahô » 

Sdvatierra ( le Comte de ) évite long^tems 

punition de fa révolté: Beau trait d'amdul 

' filial de la part d'Ayala fon fils, ^ 5« 

Salujfes ( le Marquis de ) fuccede à Lautrec 

& ne le remplace pas, 188 

*— Fait une retraite .honteûfè en quittant 

• Naples ,: Se eft lui-même fait prifonnier • 

——'Se jette dans, les bte de rEmpertur i 
parce qu'on lui.a prédit que la France pé- 
rira , ^ïo 

5«/(ye:(la)conqttife par l'armée de Cha- 
bot ,. - *o4 

Sàvoysihs ïhxc de ) fait rendre de grandi 
honneiiis^ au corps du Chevalier Baiard , 

..— ^Se détache dès intérêts de la France, 

^.— ^ Ff àoiçoîs if lui déclare la guerre , 10^ 

Secourt le Château de Nice , . tr^i 

Saxe { l'Elcdeur de ) Voy. Frédéric. 
Soalanghe (le Général) lecondé duMarquis de 
^Marignan afliége les François dans TiTrîh, 

Semhlançaî Sur-Inriendant des Finances fous 

Fraàçois 1»... i. 7*' 

• — — Son procès , ^ 8 j 

4 — 7$aconliamnatî6n réputée injufle par tour 

. ka HiâorieHs ^ . 7< 



DES lAAflÊRES. M 
Î9^rc^( François ) effet que produit fon ani-* 

véeàMilah,^ 69 
Rétabli dans le Mîlanès par Charles* 

Quint, 74 

- — Se ligue aveô l'Empereur contre lit 

France > Ibii. 

— ^ Etoit d'une fznté fbible > 9® 

-- — Can3pei Sbncino fur l'Oglîo , 114 

— Les PuiCances d'Italie attendent impa- 
tiemment de l'Empereur (bninveâiture» 

— ^Pourfuivi comme criminel de Leie- 
jefté, 160 

— Affiégé dans le Château de Milan i i6t 
*— Sou(crit au Traité de Cognac pendant es 

iîege , BidL 

— Rend le Château aux Impériaux , 166 
Entre dans une nouvelle ligue entre 

l'Empereur, & recouvre une partie du 

— Milanèsj - tyf 
u. — Rétabli dans (es. Etats moyennant une 

(bmme d'argent , i^f 

»— Prend avec François L des .mefiires lè- 

ceeteslpour (e titef de la dépendance de 

l'Empereur, - ,201 

i« — Puis facrifie indignement l'Agent du 

RoianxfbupçonsdefEmpereur, iù% 

Meurt lànslaiâer d*enfans> •lo/ 

Sîpfmonâ Rpi dei^olo^e , déchu de et quH 
• *avoit été , .10 

Signet, <7entilhomfrie dont la catufe fut plâtt^ 
^ dée au Parlement de Paris en préièhcéde 

; Charlcs^Quint -g : î • ^1315 
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JSion ( le Cardinal de )• Son caraâeré. 9 let 

feiuimeiis & Tes vues , /À 

&Iiat Espagnol ( uti ) fak a François I. un 

préfent qu'il agrée > 13^ 

•*— Soldat Francis ( un ) doni^ cent écus 

pour avoir la p ermiffion d'approcher de 

. fonRoiprifonnier> lh\Am 

'SQlimàn : la crainte d'une irruption en Hon- 

Jrrie de la part de ce Sultan ^ rend Chai' 
e$-Quint plus trahable avec Tes ennemis # 

197 

•.-— L'alliance de'lPran^is I« ftveclui , décrie 

Fxahçojs en Europe , »»^ 

— Ses avantages fur Its TutCs de TEmpir^ 

- — " Iftdifpofé contre François I. parles let- 
tres artificieufes de Charles Quint > 1^7 
Sanclno fur TOgUo : rannée Impériale y hit 
un campement » ^ 1 ^4 

Souabe ( les troupes de ) offrent leurs iêrvi- 
. ces à qui les veut payet » X7 

^ — François L les refufe. Charles-Quint les 

. accepte» i' 

Suî£è^ (les). Leur conduite par ra|>port aut 

deuJk PrétendansàrEmpireapreslaihort 

de MaximîUen I« 5 

•»— 7 Fourniflent dix mille homiûerceoiré la 

France « - 6^ 

•^ — Sn fottitilfeni le mime nonabrc à h 

France » 63 

^■^^ Ces dÎK mille Suiffissiefiiièiit le ietvice 
. £uite de ipayement • 69 

fN-^ £>Ûc miUe^ arrivés pq^t ftcoarir Bonnii 

¥11 






DÈS MATIÈRES; }6< 

vëty achèvent de ruiner iès afiàirès èo lu* 
lie, P4 

Sufanhe , fille d*Anhe de France ; épbufe lé 
Comte de Montpenfi.er , i6 

— ^ Meiirt &hs laifler d*enfàns , ^i, 

j£ £r^i cotitribué beaucoup à là viâoiré 
deCérîfbles, 25 tf 

Tejin : pafiàge dé ce FléuVe par Tarinée Fran- 
çoile , * 9i 

Leè François veulent lé détourner dé 

Pavie, 12 if 

Thais contribué beaucoup à la vléloire de Ce- 
rifolesi 2$^ 

Tolade ( r Archevêché de ) eft refufé à PEvê- 
que deZamorra, 38 

-— *- Les châfles de la Cathédrale font enle- 
vées par TEpdufe dé Padilla , 3 f 

Tordejillas eft prxfe par le Comte Se Haro lue 
. les Faâîeux Efpagnols ,' 33 

Tortofe (le Cardinal de; coni^u depuis fou^ 
le nom d*Adrien , efl chargé de Tadminif^ 
tration de rEfpagnè pendant l'abfence de 
Charles- Quint parti pour l'Allemagne i 

Quelle forte d*homme c*étoît j Ibid 

Sa conduite pendant fa Régence en E(* 

pagne i / aS* 

Tournon ( le Cardinal de). Son avis àl*occà- 

ûon du foulevement de Gand , 2 3 i 

r— Son avis fur le paflàge que demandoii 
Prnli V 



50^ ' T A B LE 

PEmperew à travers la France ♦ ^ ijt 

Confciïle au Roi de le faire arrêter , 

Remplace auprès du Roi Montmorencî 

^ifgracié, ^4^ 
Traifide Madrid, ' H* 
François eftréfolu à l'exécuter de bonne 

foi, ^ '5r 

Traité de Cognac , ^6i 

Tkaité du Pape Clément Vil. avec les Im- 
périaux, . ^ *77 

Tranchée des Dames . contremine faite a Mat- 
(cille par les Femmes , ' i J 

Trf;720/Wff ( la ) remporte des avantages fur 
lesAnglois, * , ^.^ 

Trhe de dix ans entre la France & TEmpi- 

re, ' • , *** 

Trêves ( l'Archevêque de ) favorable à Fran- 
çois I. dajis ià brigue ^ur la Couronne 
-X Impériale, ^ . ^ ^ 

Ne laîfîe pas de donner la voix en faveur 

de Charles-Quint, ij 

Triboulett fon bon mot fi connu fiirlepafla- 
ge de Charles-Quint par laFrance* ^ 138 
Tnvulcei le Maréchal de) accufé auprès du 
Roi par Lautrec, ^ ^^* 

. Ne peut obtenir du Roî un mot d'au- 
dience. Il en meurt de dépit , 6 j 

Son Epitaphe , ^4 

Trivulce Gouverneur de Gènes ne (çauroit 
empêcher Doria de s'y rendre le maître , 

Jtfra menacent la Hongrie d'une irruption ^ 

t9S 



DBS MATIERES. jof 
— Entrent fur les terres de TEmpirc , 217 

Se retirent & abandonnent leurs con- 

r quêtes, ^ ii^ 

Sont indlfpùfés contre la France par les 

. lettres artiiicieures de Charles- Quiitt » 

Le Capitaine PoHn les fait revenir de 

leurs préventions» 25;! 

Joints aux François pour le fîege de Ni- 
ce , . 252t 

Turin fut une des trois villes du Piémont» 
que les François jugèrent bonnes à rete- 
nir , îQ^ 

Ils y (ont affiégés par deux mille Impé- 
riaux, *: 2 IL 

U 

£_y Lric Duc de Wirtemberg , ffeau de (es 
Sujets» / 1/ 

Urbin (le Duc d') Chef des troupes de l'E- 
glife dans la guerre d'Italie. -^ 9^ 

Son cara^ere, !i6é^ 

Laiffe prendre à la vue le Château de 

Milan, Ihii.îffuîv. 

S*amufè mal-à-propos au Siège de Cré- 
mone, '69^ 

Par efprit de vengeance laîflb (àceager 

- Rome & aflKger le Pape > i77 

I7r/z/i ( Iç Nonce Robert) porté pour laFran* 
ce, ^ 
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y Eaife ( la RépuWî^uo de ) fécondé lef 
vues de François I. 

yinifeÇh République de ), Lautrec & les 
François chaflcs de M ilan^fe retirent (ur 
Tes terres , 661 

Entre dans une ligue contre la trance , 

74 

Se ligue avec la France contre rËmpe-^ 

reur par le traité de Cognac , i6t 

— -^ Laifife à fes Alliés le foiii defes propres 

intëcétSji 1^4. 

r^- Renouvelle la ligue de Cognac avec la 

France « lya 

Fait la paix avec TEmpereur moyennant 

desreftitutions» jm. 

f^i/cc>/iti. j^oy. Qalcas. 




«^ Inemberg ( le Duc ) f^j^.*UIrîç. 
'^yb Favori du Roi d'Angleterre , i^jf 

Excite fon maitrç à. faire la guerre à 

rEny)e^çur, JiiS. &• 164 

X 

y^ hnenes(le Cardinal ) enSetîent les EC 
■^ pagnols dans la (bumiffion à Charles- 
Quint , 2j 

r— portrait de ce Çardj^nal , Ihii 
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n^o« arrivée peu de tems après la vo- 
nue de qharles.Quint en Efpagne , xj 

O EL REY, %nature des Roîs d'Efr 
' P?gne^ que CharJçs-Quint foufcri voit or- 
dinairement à moins qu'il n'écrivit en AU 
lemagnp. 



fin ^ /(? Tdtile ^premer Volume. 
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